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É LÉMENS 

DE L'HISTOIRE 


D’ANGLETERRE. 


ÉDOUARD. -IV. 

Les deux fa&ions implacables de la * 
Rofe rouge 8c de la Rôle blanche, 

( c’eft ainli qu’on les diftinguoit ) la Rofe rouge 
première attachée à la maifon de Lan &Rofeblan - 
cafter , ÔC la fécondé à celle d’York , d’EdoIuîd! 0 
inondèrent de fang tout le royaume , 
avant que le gouvernement fût établi 
fur une bafe folide. Edouard lui-même 
n’avoit que trop de penchant à foute- 
nir fon pouvoir par de cruelles exécu- 
tions. Dès le commencement de fon 
régné , un ouvrier de Londres qui 
avoit une couronne pour enfeigne y 
fut condamne 8c roi» à mort , parce 
Tome IL A 
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2-. Edouard IV..» 

qu’il avoir dit en plaifantant qu’il fe- 
roit Ton fils héritier de la couronne . 
leprend^ks Ce tra ‘ c ^ ut bientôt fuivi de fcenes 
aimes. plus Sanglantes. L’intrépide Margue- 
rite avoit raffemblé , dans les provin- 
ces du nord, une armée de ’ foixante 
mille hommes. Le nouveau roi Sc le 
comte de Warwick coururent s’oppo- 
fer à Tes progrès. On touchoit au mo- 
ment d’une furieufe bataille. Pour ins- 
pirer du courage aux troupes , War- 
wick tua Ton cheval en leur préfence , 
5c jura de partager le fort du moindre 
Sanglante Soldât. On publia en même tems que 

bataille de ceux q U j voudroient fe retirer , pou- 
Tuuton» , t . , . 

voient le faire librement } mais qu en- 
x fuite on n’épargneroit aucun de ceux 
qui montreroient quelque lâcheté. Les 
deux armées combattirent avec achar- 
nement à Touton. Celle de Margueri- 
te , quoique plus nombreufe d’nn tiers, 
fut mife en déroute. Il étoit défendu de 
faire quartier à perfonne. Trente-fix 
mille hommes demeurèrent fur la pla- 
ce , maffacrés par leurs concitoyens. 
Lecomte de Weltmoreland , chef de 
la tnaifon de Nevil , attaché au parti 
d’York , périt avec le comte de Nor- 
thumbcrland 8c d’autres feigneurs. 
Henri VI 5c la reine Marguerite s’en- 



EDOUARD IV. 3 
fuirent en Ecoffe , où des difcordes 
inteftines , fous la minorité de Jac- 
ques III, ne permettoient pas de leur 

procurer de grands fecours. Tail«m«a ‘ 

Après cette grande vi&oire, Edouard CO nue u 
s’emprefla de convoquer un parle- maifon de 

c • r r Lancaftcu 

ment, bon titre y rut reconnu lans 
peine. Plufieurs aéles des derniers ré- 
gnés furent annullés par la loi du plus 
fort. Henri , Marguerite , leurs fils , 
leurs principaux partifans, furent regar- 
dés comme ennemis de l’état. Ainlt 
la fortune renverfe en un inftant , SC 
les monarques 8c les loix , & même les 
idées. Cependant Marguerite follici- Marguerite 
toit des fecours auprès de Louis XI , quelques fe- 
fuccelïeurde Charles VII j prince plus cours dc 
rufé qu’entreprenant , 6t qui , réfolu de Lou “ XI * 
fubjuguer les grands de fon royaume, 
craignoit les rifques & les embarras des 
guerres étrangères. Comme on lui 
promettoit la reflitution de Calais , il 
accorda deux mille hommes d’armes , 
auxquels fe joignit un corps d’aventu- 
riers Ecoflois , avec les plus zélés par- 
tifans de la Kofe rouge. — — ^ 

La bataille de Hcxham confondit ce J ^4. 
relie d’efpérance. Le lord Montagne Bataille de 
tailla en pièces l’armée de la reine. ^” h *j n, de 
Plufieurs têtes illuftres tombereot par Marguwite* * 

Aij 
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, 4 Edouard IV. 

la loi martiale. C’étoit le fyftême d’E- 
douard VI , d’exterminer fes ennemis. 
Il vouloit cimenter de leur fang un 
trône fondé fur la violence &. fujet aux 
révolutions. Marguerite , après fa dé- 
faite , fuyant dans une forêt , y fut 
, dépouillée par des voleurs. Echap- 

pée de ce péril , elle voit un autre 
voleur fondre fur elle l’épée à la main. 
udpprochei, mon ami , s’écrie- t-elle 
en lui présentant fon fils , je confie à 
votre garde le fils de votre roi. Les 
âmes endurcies au crime font quelque- 
. fois encore fufceptibles de fentiment 
& de vertu. Ce brigand , touché de la 
confiance qu’on lui témoignoit , prit 
foin de la reine & la mit en fureté. 
Elle fe fauva en France quelque tems 
après. Henri VI demeura caché un an 
dans le comté de Lancafter. On le 
découvrit enfin , on l’enferma dans la 
tour de Londres. Sa foiblelfe le faifoit 
paroître trop méprifàble pour qu’on 
attentât fur fes jours. 

Mariage du Edouard , vi&orieux de tous fes 
rabeth C wî- ennemis , paifible poUfilfeur de la cou- 
deviiic. ronne , voyant fes droits légalement 
confirmés 8c généralement reconnus , 
fe livra au penchant extrême qu’il avoit 
pour les plailirs , 8t y trouva un écueil 



Edouard IV, S 
funefte à fon repos & à fa puiffance. 

Les grâces de fa perfonne , fon affabi- 
lité , fa galanterie , quoiqu’unies à un 
caraâere dur 8c cruel le rendoient 
charmant aux yeux des femmes dont 
il étoir amoureux. Ses defirs trouvoienc 
peu d’obffacles. Une feule l'enchaîna 
en lui réfiftant. Le hafard lui fit con- 
noîrre Elifâbelh Wideville , veuve du 
chevalier Gray fimple gentilhomme , 
mais fille d’un fécond mariage de la 
ducheffe de Bedford avec un homme 
dont la naiffance n’avoit rien d’illuffre. 

Frappé des appas de la jeune veuve , 
qui imploroit à genoux fa prote£ion 
pour des enfans orphelins , le roi paffa 
bientôt de la pitié à la plus vive ten- 
dreffe. La vertu d’Elifabeth fut inflexi- 
ble à tous les efforts de fa paffion. L’efc 
time augmente l’amour. Edouard offrit 
la couronne à cette veuve. Un mariage 
fecret les unit , tandis que le comte de 
Warwick négocioit , par les ordres 
même du roi , une alliance digne de 
lui , avec Bonne de Savoie , fceur de la 
reine de France. 

La nouvelle de ce qui s’étoit paffe en mécontcw. 
Angleterre remplit d’indignation ce 
redoutable feigneur. II fe crut mépri- 
fé j il hâta fon tetour. Au lieu d’appai- 

A iij 



6 E D O U A R D IV. 
fer /on reflentiment, on l’aigrit davan- 
. tage , en prodiguant les titres & les 
faveurs aux parens de la reine. Cette 
partialité excita d’autant plus de jalon- 
ne parmi la noblefle , qu’Edouard , en 
vertu d’un a&e du parlement , avoit 
retiré la plupart des dons qu’il avoit 
faits depuis fon avènement au trône, 
il forme im^ Tne ^ ou ^ e de méconrens fè lia aux inté- 
paai. . rets de Warwick j Je duc de Clarence , 
frere du roi ,époufa une de fes filles : le 
gouvernement étolt menacé de grands 
orages. Edouard s’efforça de les pré- 
Aitiances venir. Il fit un traité avec Charles duc 
d’Ed&uaxd, d e Bourgogne , implacable ennemi de 
Louis XI, defcendant, par fa mere, 
de la maifon de Lancafter, mais qui 
facrifia fans peine à la politique cette 
maifon malheureufè 8c opprimée. Le 
duc de Bretagne fe ligua auffi avec 
Edouard. 

tSîbkTol L’efprit de fanion, prefque toujours 
la vérité eft ennemi du vrai, a tellement altéré Thif- 
«bicmcic. toire de ce tems-là , qu’il eft impofll- 
ble de décider fûrement entre les di- 
vers partis. On voit une grande révolte 
dans a prcv nce d’York , attribuée par 
les uns au comte de Warwick, quoique 
les autres afîurent qu’il contribua par 
fes confeils à la difliper. Une fécondé 
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Edouard IV. 7 
révolte s’éleva bientôt après , fans qu’on 
puifle en démêler les motifs. De cruel- 
les vengeances , des exécutions arbi- 
traires , fuivirent toujours ces fouleve- 
mens. On trouve de part St d’autre 
la même fureur , St parmi tant de cho- 
fes douteufes , il n’eft que trop certain 
qu’on immoloit à la paflion les loix St 
l’humanité. 

Enfin le duc de Clarence St le ctfm 

te de Warwick fe déclarent contre le x 47°* 
roi : leurs mefures ne réunifient point j r ^ 0 ndïié k 
ils prennent la fuite. Louis XI vient à avec Mar- 
bout de réconcilier Warwick avec la 
reine Marguerite , qui réfidoit à An- 
gers. Jamais animofité plus violente ne 
céda aux intérêts politiques. I*e pere de 
ce fameux général avoit été exécuté par 
les ordres de la reine. Cette princefie 
voyoit dans Warwick l’oppreficur de 
fon époux j l’auteur de fes propres dis- 
grâces. Ils convinrent néanmoins de 
fe réunir pour détrôner Edouard IV , 
pour rétablir Henri VI -, St Clarence 
parut entrer dans toutes leurs vues , 
quoiqu’il commençât à fentir qu’il agif^ 
foit contre lui- même, en confpirant 
contre fon frere. 

Une confiance aveugle , jointe à l’i- r ^{j n p ^ r 
▼relie des plailirs , endormit Edouard warwi»*. 

* Aiv 
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prend la cou. 
renne. 


8 Edouard IV. 
fur le danger. Loin de fe précaution- 
ner contre une invafion prochaine , il 
ne defiroir rien tant, difoit-iJ , que de 
voir fes ennemis débarquer en: Angle- 
terre. Warwick y parut bientôt. Son 
nom fi cher aux Anglois, fon immenfe 
crédit , l’humeur turbulente de la na- 
tion, attirèrent en peu de jours plus de 
foutante mille hommes fous fes éten- 
dards. Le roi marcha précipitamment 
contre lui. Les deux armées fe rencon- 
trèrent près de Nottingham. Une atta- 
que no&urne mit le trouble dans le 
camp royal. Edouard n’eut que le tems 
de s’enfuir. Warwick maître du royau- 
me onze jours après fon arrivée , court 
à Londres , tire Henri de fa prifon , le 
fait proclamer , afiemble le parlement 
à Weftminfter : on caiTe , on abroge 
les aâes précédens j on condamne au 
fupplice Woreefter , connétable du 
royaume , le premier grand feigneur 
qui fe loit diftingué par la culture 
des lettres \ enfin la révolution fut fi 
rapide , qu’à peine peut-on en fuivre 
la trace. 

L’Angleterre étoit une fcene mou- 
vante de vicifiitudes perpétuelles. 
Edouard ne tarda point à reparoître. 
Le duc de Bourgogne , qui l’avoit 
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Edouard IV. * 
d’abord négligé dans fa difgrace , pour 
s’attacher le nouveau gouvernement, 
voyant fes efpérances trompées , lui 
équipa , fous le nom de quelques négo- 
ciai , une petite efcadre , & lui don- 
na une fomme. Avec ce foible fecours* 

Edouard , accompagné de deux mille 
hommes , débarqua en Angleterre » 
proteftant qu’il ne venoit point ral- 
lumer la guerre civile , qu’il venoit 
feulement fe mettre en pofleflion 
du comté d’York , fon patrimoine. 

Bientôt il eut fous fes, ordres une 
armée confidérable ; il évita la ren- 
contre de Waiwick, 8c fut reçu dans 
Londres, où les femmes l’adoroient, 
où les marchands, fes créanciers , de- 
firoient de le voir rétabli , pour être 
payés. 

11 fe préfente en bataille devant 
l’ennemi. La reine Marguerite étoit 147t. 
furie point d’arriver avec des troupes. 

Warwick , au lieu d’attendre ce ren- 
fort , fe pique d’avoir tout l’honneur 
de la vi&oire. Le duc de Clarence 
l’abandonne pendant la nuit , 8c paire 
à la tête de douze mille hommes , 
dans le camp de roi fon frere. On Etfnfuitc 
livre la bataille à Barnet. Warwick eft 
iwéj Edouard eft vainqueur. Margt:c~. &acmc * 

A v 
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fo Edouard IV. 
rite arrive enfin avec le jeune prince! 
Edouard , Ton fils. Elle perd la ba- 
taille de Teukesbury } elle eft faite 
prifonniere. Son fils prifonnier comme 
elle, ayant répondu fièrement au roi , 
reçoit un foufflet de fa main : les ducs 
de Clarence ÔC de Glocefter l’afiaflî- 
nent auffi-tôr. 

Mott de Henri VI meurt quelques jours après 
Uemivi. dans fa prifon , peut-être par un nou- 
vel aflaffinat. Ce malheureux prince , 
trop imbécille pour avoir de grandes 
vertus , jouifloit d’une réputation de 
fainteté qui le rendoit relpe&able au 
peuple. 

ligue avec ' Après tant de (cenes barbares , le 
le duc de r oi retomba dans les piégés de la vo- 
contr S e° ê ia e lupté , plus attentif aux moyens de 
ïraace. remplir fes coffres qu’à ceux de guérir 
les plaies du royaume. Ses maniérés 
populaires, fa gaieté, fes amufemens 
même plaifoient à la nation. Une en- 
treprife contre la France pouvoit lui 
plaire davantage. Edouard forma une 
ligue avec Charles duc de Bourgogne 
pour démembrer cette monarchie. Le 
— —e» parlement accorda un fubfide. L’armée 
ï 475. Angloife débarqua bientôt à Calais 5 
joiiriquede mais la fougue impétueufe du Bourgui* 
iLeius xi. g nQn s ’étc>ic tournée contre la Lor- 
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Edouard. IV. n 
faîne. Edouard ne trouvant point les 
feçours qu’il en attendait , prêta l'o- 
reille aux offres de Louis XI , qui dé- 
daignoit la gloire des. armes •, qui crai- 
gaoit les événerpeps de la guerre & ..... 

qui allait aies finfjpâr des voies d’au- 
tant plus Turcs , qu’il étpix moins fcru- 
puleqx à tenir fes engagemcns. L’ar- 
gent etoit le principal reffort de fa. po- 
litique. • . ; 

On copçlut, un traité à Pecquigny Trjît ' 
près d’Amiens, par lequel Louis s’o- Pecquigny. 
bligea /ùns honte de:, payer .tous des , 
ans cinquante mille- écus à Edouard. 

11 gagna l es nuniftres Anglois par 
des penfions ; il témoigna au roi une Lotmicfut* 
confiance entière } il .éluda cepen- ment une 
dant avcc.adreffe la propofition de le vifice d'E- 
recevoir à Paris. » Edouard eft un douai ' 
n, beau prince & fort galant, dit-il 
» à Comines ,• quelque maîtrefle qu’il 
op. auroit à Paris, pourroit l’inviter , à , , , 

» revenir d’une autre façon. IL vaut 
» mieux que la mer nous fépare. » * 
Malgré fa profonde diflimulation , il Autre mît 
Ipi échappa un jour quelque raillerie 
contre ce prince ,, défarmé pour de n 
l’argent. Mais ayant remarqué qu’un 
Gafçon établi en Angleterre i’avoit 
entendu, il le. retint en Erance* par 

- — - • — A w 11 ' % 
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iz E D O ù 1 R d 'IV. 
fes. large lies. J'ai trop parlé -, dit-il à 
cette oCcalion ; ilejl jufle que j'en porte 
la peine. 

Marguerite' A Le feul 3rtic,e du tfaité <I ui pût l«f 
d’Anjo». être' honorable ; fut la délivrance de' la 

reine Marguerite , dont il paya la ran- 
çon. Elle vécut fufqu en 1482 dans une 
retraite paifible , après avoir étonné lé 
monde par des prodiges. de courage , 
qui feroient plus d’honneur à fon fexe , 
li elle en avoir eu la douceur 6c les au- 
tres vertus aimables;- 1 i; 1 ; l 

«— — 1 ■ Quoique lei duc de Olarencé , eh 
1447. trahiifànt Warwick. pour Te rétinir au 
on veut roi, eût contribué à la révolution , la 
duc^dc eu- v *°l ence & I a légèreté de fon cârâ&ere 
jence. le rendoient toujours également fuf- 
pe& Ôc odieux. Le duc de Olocefter 
iôn cader , ne le haïffoit pas moins 
qu’Edouard. On réfoiut là perte; on 
commença par la ruine de fes amiV. 
©n com- Edouard chalfant un jour dans le part 

inence par Thomas Burdet , tua un daim 
ics anus, , .. . 

blanc > que ce gentilhomme aimoit 

beaucoup. Burdet s’écria dans un tranf- 
port de colere : je voudrois que le bois 
du daim fût dans le ventre de celui qui 
a confeillé au roi de me faire cet af- 
front. On lui fit un crime capital d’une 
faillie li peu criminelle. L’accufé écoit 


. i 
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Edouard IV. if 

ami de Clarence : il n’échappa point 
au fjppliçe. Un eccléfiaftique , pour 
la même raifon , fut exécuté comme 
forcier, parce qu’il favoit les mathé- 
matiques & l’aftronomie. L’ignorance 
du fiecle fit triompher la paflion de la 
cour. 

Clarence ne pouvoit douter que ces ^ 
coups ne s’adrefiafient à lui- même, cuicnce. 
Loin de les parer avec prudence , il 
provoqua la haine en fe récriant con- 
tre l’rnjuftice. Le roi le fit arrêter. 

La chamble haute inftruifit fon pro- injuftîce d» 
cèsï Quelques exprèfiîons échappées P ltlemen ^ 
au duc , fans aucun afte ouvert de 
révolte , furent tin'fujet de condam- 
nation. La préfence du roi ôta même 
aux juges la liberté des fuffrages. Les 
communes concoururent avec baffefle 
à l’iniquité des pairs , &i demandèrent 
l’exécution de Clarence. On eft étonné 
de voir le parlement alors efdave de 
la cour , quoiqu’opiniâtre quelque- 
fois à refufer les fubfides les plus né- 
cefiaires. Regardoit- il la vie des ci- 
toyens, celle même des princes du fang, 
comme moins précieufe que l’argent 
de la nation ? 

Toute la grâce qu’on fit au frere, - 
du roi , fut de . lui lailfer le choix du ce. ° 
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E DO U . A - R( p TV. 
fupplice. Il voulut être noyé dans un 
tonneau de malvoifie , tant il aimoit 
eette liqueur , ou plutôt tant il étoit 
bizarre en tout. On reconnoît l’hom- 
me jufqu’au dernier moment de lès 

jours.; # 

Edouard Edouard IV fe montre toujours Iç 
toujours vi- m ê m e , cruel ôc voluptueux. , emporté 
& fans politique. Il avoit fiancé fes 
quatre- filles dès l’âge le plus tendre , 
avec de grands princes. Tous ces ma- 
riages manquèrent. Le dauphin Char- 
f - les, fils de Louis XI devoit éppufer 

« Famée par un article du traité de Pec- 

xjuigny : on lui deftina la fille de l’em- 
pereur Maximilien. Le roi vpuloit le 
-venger de cette injure. Louis XI eut 
l’adreffe «J.’armer l’Ecofle contre lui. 
Glocefter tenta une invafion en Ecofle , 
s’empara de Berwick, & obligea les 
Ecoffois d’accepter la paix en cédant 
■— ! cette place- Edouard fe préparoit à 
1481. porter la guerre en France , lorfqu’il 
Sa mort, mourut âgé de quarante St un ans , 
laiffant une couronne enfanglantée au 
jeune prince de Galles fon fils , dont 
le régné ne dma que deux mois. . , 


• *\ ; 
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EDOUARD V, 


ET ENSUITE 

RICHARD III.- 

Après l’extin&ion des guerres ci- 
viles fous le dernier régné , deux par? M t nori ’ t< ; 
tis «irréconciliables avoient divifé la orageu-fe. 
cour ; celui de la reine de fes pa- Deux P aitl ** 
rens , dont les principaux étoient le 
comte de Rivers Ton frere , & le mar- 
quis de Dorfet Ton fils ; 6c celui de l'an- 
cienne noblefle , jaloufe de ces hom-. 
mes nouveaux qui dominoient. Le duc 
de Buckingham , quoique beau-frere 
de la reine , le lord Haftings , grand 
chambellan , les lords Howard & Stan- 
ley , étoient à la tête de la fécondé 
faftion. Edouard IV , avant que de 
mourir , avoit ménagé une réconcilia- 
tion apparente. Mais on change de vi- 
fage à la cour , fans changer d’intérêts 
ni de fentimens. A peine le roi fut-il 
mort, que les deux partis agirent fui- 
vant leurs vues différentes auprès du 
duc de Glocefter , régent du royaume. 

Ce prince cruel , ambitieux , capa- Richard jm 
ble de tous les crimes , couvrait fous dc doceücr. 
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i<5 Edouard V. 
le mafque d’une profonde diffimulation 
la noirceur de fon ame ÔC les rufes de 
fa politique. Il affe&a un grand zele 
pour la reine, afin de l’attirer dans le 
' piege. Le comte de Rivers , homme 
d’un mérite diftingué , gardoit &. éle- 
voit à Ludlow près du pays de Galles, „ 
le jeune roi fon neveu , qui n’avoit en- 
core que douze ans. La reine vouloir 
d’abord qu’il le ramenât avec des wou- 
pes. Trompée par Glocefter , elle révo- 
qua fes ordres. Le régent reçut Rivers 
de la maniéré la plus affe&ueüfe , & le 
fit arrêter le lendemain. A cette nou- 
velle , la reine fe réfugia dans l’abbaye 
de Weftminfter, avec le duc d’York 
fon fécond fils. Il falloit lui enlever un 
iUniève'k dépôt fi précieux. Glocefter déclame • 
duc d’York, dans le confeil contre cette injufte dé- 
fiance; il repréfente que le jeune prince 
doit aftifter au couronnement de fon 
frere ; il propofe de l’arracher d’un 
afyle qui n’eft fait que pour fauver les 
malfaiteurs. Les prélats foutiennent que 
l’afyle eft inviolable ; mais ne pénétrant 
par les intentions du régent , ils vont 
folliciter la reine à laifier fortir fon 
fils : elle y confient enfin malgré elle , 
après l’avoir baigné de fes larmes & lui 
avoir dit le dernier adieu. 
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Edouard V. 17 

Des barrières infurmontables fem- scélératefle 
bloient éloigner pour jamais de la cou- dc Gioccf- 
ronne l’ambitieux Glocefter. Outre les 
enfans d’Edouard IV , il en reftoitdeux 
de l’infortuné duc de Clarence , frere 
ainé du régent. Mais rien n’arrête un 
fcélérat qui peut fouler aux pieds tou- 
tes les loix. Déclaré prote&eur par le 
confeil , fans qu’on eût la moindre 
crainte pour la fucceffion , il fit d’ahprd 
exécuter le comte de Hivers fie Richard 
Gray , un des enfans du premier lit de 
la reine ; il fit entrer dans fes vues le 
duc de Buckingham, dont laconfcience 
n’avoit pour réglé que l’intérêt ; ÔC 
n’ayant pu féduire le lord Haftings , fu- 
jet fidele , il réfolut de s’en délivrer par 
un crime. ' 

Il demande en plein confeil , quel Acrufatîoi» 
châtiment méritent ceux qui ont at-fo3eje. e<i# 
tenté fur la vie du prote&eur { Haf- 
tings répond qu’ils doivent être punis 
comme des traîtres. Hé bien , ces traî- 
tres, ajoute le prote&eur ,font la for- 
ciere de reine , veuve de mon frere , 

Jeanne Shore fa maîtrejfe , & leurs 
complices. Voye\ en quel état ils mont 
réduit par leurs for tilege s ! F.n même a 

tems il découvre fon bras tout delle- 
ché, Perfonne n’ignoroit qu’il avuit 
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cette infirmité dès l’enfance. Afluré- 
ment , dit Mailings , ils ne peuvent 
être trop punis , s’ils font coupables 
d’un tel crime. Quoi\ s’écrie le pro- 
teéleur , vous réponde { par des fi & 
par des mais ? Vous êtes le premier 
coupable du crime ; vous êtes un traî- 
tre , & je jure par S. Paul de ne pas 
dîner qu'on ne ni ait apporté votre tête. 

Kaûfn C s' de ac ^ evant ees mots > Ü frappe fur la 
table; des fatellites entrent, on faifit 
Haftings , on l’entraîne êt on lui tran- 
che la tête. Deux heures après on pu- 
blie dans Londres une proclamation 
étudiée , écrite àloifir, où étoient ex- 
pofés en détail les prétendus crimes 
de Haftings , qu’on fuppofoit nouvel- 
lement découverts. L’impofture étoit 
palpable ; & quelqu’un obferva que 
cette proclamation avoit été faite par 
efprit de prophétie. 

Procès de Jeanne Shore fut enfuite examinée 

K. anaeS O'fur fes maléfices: car le proteéfeur 
s’embarrafioit peu de Tabfurdité, 
pourvu qu’il arrivât à fon but. On ne 
trouva point de preuves , malgré l’i- 
gnorance & la fuperftition du iiccle. Le 
confeil ne pouvant la condamner com- 
me forciere , un tribunal eccléfiaftique 
la condamna, comme adultéré ,à faire. 
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amende-honorable en chemife. Cette 
femme féduite par Edouard IV , se- 
toit rendue recommandable par fon 
humanité fa bienfaifance. Elle ne 
trouva plus d’amis dès qu’elle fut mal- 
heureuse ; elle finit fes jours dans la 

mifere. Glocefte* 

Glocefier leva enfin le mafque , & fait pafler 
afpira ouvertement à la couronne. Ses 
autres démarches répondirent à fon dé- IÇS , 
but. Après avoir femé des doutes fur 
la légitimité du mariage d’Edouard IV, 
il employa un moyen plus digne de fa 
fcélératelîe ; ce fut de faire palier le 
dernier roi 8t le duc de Clarence pour 
bâtards , quelqu’infamie qui dût en re- 
jaillir fur fa propre mere , encore vi- 
vante. Un prédicateur fêrvit d’organe 
à la méchanceté. Le do&eur Shaw , 
ayant pris pour texte ce pa liage , les de. 
rejetons bâtards ne poufferont point de 
racines , décria la nailïance des deux 
freres du protcâeur , éleva ce prince 
jufq u’au.x nues , le rcprélenta comme 
Je véritable héritier du trône, & comme 
l’efpérance de la nation. On s’attendoit 
à des cris de Vive Richard . L’audi- 
toire demeura muet. Moyens ii»- 

Une feene fi fcandaleufe ne tourna 
qu’à la honte de Glocefier St de fondâmes 
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20 F. D O V A R D V. 
panégyrifie. Il falloir cependant arra- 
cher au peuple une forte de confente- 
ment à la révolution projetée. Le maire 
de Londres , frere de Shaw , affembla 
les citoyens ; Buckingham les haran- 
gua fur le même fujet que le do&eur. 
Mais il eut beau demander s’ils ne 
vouloient pas pour roi l’excellent duc 
de Glocefter $ un profond filence dé- 
couvrit les fentimens de l’aflemblée. 
Enfin on vint à bout d’engager quel- 
ques vils artifans à crier Vive Richard. 
Cette foible acclamation fut la voix du 
peuple , la voix de Dieu. Buckingham 
courut dire au duc que la nation l’a- 
voir proclamé. Le prince , en préfence 
de la multitude , aftêéta une fidélité in- 
violable au fouverain , exhorta même 
le peuple à l’imiter fur ce point. On 
faillira qu’on ne vouloir point d’autre 
roi que lui. Il accepta la couronne. 
Edouard V & le duc d’York furent 
bientôt aflaflînés dans la tour de Lon- 
dres. Leur mort mit le fceau à l’ufur- 
pation du tyran. 

• Ainfi le duc de Glocefter commença, 
fous le nom de Richard III , un régné 
que tant de crimes atroces rendoient 
exécrable. Il avoit promis au duc de 
JBuckingfiam des récompenfes propor- r 
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tionnées à fesfervices; mais quelqu’in- 
térct qu’il eût à le ménager, il ne lui 
tint pas exa&ement parole , Toit par la 
crainte de trop augmenter Ton pou- 
voir , Toit par l’ingratitude fi ordinaire 
aux méchans. Dès que Buckingham fe 
crut offenfé , il médita une révolution. 

Richard ne pouvoit être qu’un monftre 
aux yeux des Anglois. Ses perfidies , 
fes meurtres , Ton ufurpation avoient 
quelque chofe de trop noir pour échap- 
per à l’horreur publique. Il étoit donc 
facile d’armer cetefprit de parti , qu’on 
voyoit fi prompt à bouleverfer l’état. 

Le parti de Lancafter fentoit renaî- Lç eonj 
tre fon animofité & fes efpérances. L’é- de Rkh- 
vêque d’Ely que Richard avoir confié raond * 
à la garde de Buckingham , lui per- 
fuada de jeter les yeux fur Henri comte 
de Richemond , héritier par les fem- 
mes de la maifon de Sommerfet , & pe- 
tit-fils d’Owen Tudor , ce gentilhom- 
me Gallois qui avoir époufé Catherine 
de France , veuve de Henri V. Rich- 
mond s’étoit retiré en Bretagne , fous 
Je régné d'Edouard IV , parce qu’on le 
regardoit comme un adverfaire dan- 
gereux. Pour fixer plus aifément les 
fuffrages en fa faveur , le duc ôc l’évê- 
que imaginèrent de réunir dans fa per- 
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fonne les droits de l’une ôt de l’autre 
maifon, en lui faifant époufer la prin- 
celTe Elisabeth , fille ainée d’Edouard. 
La reine douairière adopta ce projet, 
dans l’efpérance d’un meilleur fort. 
Richmond promit d’accomplir le ma* 
liage, dès qu’il feroit en Angleterre. 

Confpîu- ' T° ut tyran efl: foupçonneux. Ri- 
tion fans chard démêla les • intrigues , ÔC fe mit 
facces. en é tat jéf en f e> Buckingham leva 
auflî-tot des troupes dans le pays de 
Galles. Mais des pluies affreuies ÔC 
continuelles l’ayant empêché de join- 
dre Tes partions , les Gallois l’abandon- 
nerent , autant par fuperftition que par 
famine : car le débordement des riviè- 
res leur parut tenir du miracle. Il le 
réfugia chez un. ancien ferviteur de fa 
famille : il fut découvert , arrêté , con- 
duit au roi , ôc exécuté fans aucune 
forme de procès. Le comte de Rich- 
mond, battu par une tempête, retourna 
en Bretagne. 

Richard xc- Ces événemens fembloient aflurer 
le trône à Richard. Leparlement, qu’il 
ofa enfin convoquer , le reconnut , ne 
pouvant réfifter à la force. La reine 
douairière fe laitfa féduire elle-même , 
& promit fa fille au meurtrier de fes 
trois fils , qui étoit encore foupçonné 


connu. 
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d'avoir fait mourir fa première femme, 
dont il n’efpéroir point d’enfans. On at- 
tendoit une difpenfe de Rome pour ce 
mariage , lorlque la fcene changea 

tOUt-à-COUp. 

Richmond ayant obtenu quelque fe- R 
Cours du roi de France , Charles VIII p^^nd 
partit d’Harfleur avec environ deux le détrône, 
mille hommes , débarqua fur la côte de 
Galles , fut joint par un grand nombre 
d’Anglois , s’avança vers Leicefter , 
rencontra l’armée de Richard à Bof- 
worth , lui livra bataille , &. le vain- 
quit d’autant plus facilement , que Stan- 
ley qui commandoit un corps de roya- 
lties , fe rangea fous fes drapeaux. Ri- 
chard fut tué après avoir fait des pro- 
diges de valeur } prince trop odieux 
par fes crimes , pour qu’on puifle louer 
fes talens. La maifon de Plantagenet 
ceflà de regner. Elle occupoit le trône 
d’Angleterre depuis trois cents trente 
ans. , 


L’hiftoire va devenir plus intéref- Etat de 
fante Si plus utile. Les arts qui poiif- nauon * 
fent une nation , commençoient à fè 
répandre. Les pandeétes de Juftinien , 
découvertes en Italie vers l’année 1130, 
avoient appris infenûblçment à pen- 
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fer , 8c avoient jeté les fondemens 
d’une législation raifonnable. On fen- 
toit les avantages de la propriété j on 
fouhaitoit de l’affermir par de bonnes 
loix , 8c les coutumes barbares per- 
doient leur empire. Le peuple étoit 
forti de la fervitude. Ces villains , 
des ferfs delà glebe , à peine comptés 
auparavant parmi les hommes , étoient 
devenus les fermiers des feigneurs , 8c 
recueilloient les fruits du travail 8c de 
i’induftrie. La liberté civile s’étoit éle- 
vée fur les ruines du gouvernement 
féodal -, mais la liberté politique , telle 
qu’on la conçoit aujourd’hui en An- 
gleterre , n’exiÆoit encore que très- 
frindpes de imparfaitement. Nous la verrons , pref- 
Mieus" 1 <ï ue méconnue fous les Tudors , jeter 
néanmoins des racines que le tems 8c 
les circonftances dévoient fortifier. Dès 
qu’un peuple tel que les Anglois , dé- 
fendu dans une grande isle par l’océan 
même , non moins capable des efforts 
du génie que de ceux de la valeur , 
commençoit à jouir de la liberté 8c 
à s’enrichir par le travail j dès que la 
guerre ne i’empêchoit pas, comme la 
plupart des autres peuples , d’étendre 
les vues fur d’autres objets -, dès qu’il 
s’afïèétionnoit à des principes géné- 
raux 
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raux de droit public, déjà reconnus, 
fon gouvernement tendoit en quelque 
forte de lui-même à une meilleure conf- 
titution. 

Par- tout il étoit e/Tentiel de fou- 
mertre l’indépendance des grands , 
parce qu’ils n’étoient pas moins les 
tyrans du peuple que les ennemis des 
couronnes. Louis XI en étoit venu à 
bout par fa politique toujours artifi- 
cieufe, toujours cruelle. Henri VII 
va fuivre iês traces avec fuccès. Voici 
le tems où la royauté acquiert beau- 
coup de force , où par conféquent les 
rois , trop peu éclairés pour connoître 
les avantages 'de' la paix, formeront 
de vaftes entreprifes dont l’Europe 
entière fera ébranlée. Louis XI ÔC 
Henri VII évitent la guerre, afin de 
fe rendre abfolusdans leurs royaumes 5 
mais la puiflance qu’ils aflurent à la 
couronne fera , entre les mains de leurs 
fuccetfeurs , un inftrument funefte 
d’ambition. 


HENRI VII. 14 8 5 . 

Dtoitsin- 

Le comte de Richmond n’avoit comVc" 5 de 
aucun droit certaia à la couronne. Il Richmond 
Tome IL B > ' • 
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étoit héritier par les femmes de la mai- 
fon de Sommerfet, qui defcendoit de 
Jean de Gaunt 9 duc de Lancafter j 
niais ce n’étoit qu’une branche légiti- 
mée 9 exclue même de la fucceffion a 
la couronne par l’aéle de légitimation. 
D’ailleurs fa mere vivoit encore 9 8 c 
«voit fur lui l’avantage d’un degré. Le 
titre de la maifon d'York fubfiftoit tou- 
jours. Le mariage projeté avec Elifa- 
beth , fille d’Edouard IV , étoit l’u- 
nique moyen de faire difparoître les 
difficultés , en réunifiant les droits de 
ces deux maifbns rivales. Cependant , 
ne voulant pas tenir le fceptre des mains 
d’une femme , ni s’expofer à le perdre 
fi elle mouroit fans lui avoir donne 
d’enfans , Henri relblut de s en afiurer 
la poffeffion par d’autres voies 7 St d e- 
tablir un droit peribnnel. 

„ Après la viâoire décifivc de Bof- 

«itrc de toi , worth , fon armée l’avoit reconnu pour 
apres fa vie- ro j avec g ran des acclamations. Les 

* OUC ‘ cris de vive Henri VU , avoient re- 
tenti dans tout le champ de bataille. 
On lui avoit mis fur la tête la couronne 
de Richard III. Il prit dès- lors la qua- 
lité de roi , comme héritier de la mai- 
fon de Lancafter j fa jaloufie contre 
celle d’York , paffion dont il jie gue- 
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Henri VIT. 17 
fit Jamais , le porta à faire enfermer 
dans la Tour le comte de Warwick, fils 
du duc de Clarence. Son entrée à Lon- 
dres fut accompagnée de tous les lignes 
de joie que pouvoit infpirer au peu- 
ple l’efpérance d’être délivré des guer- 
res civiles. Il renouvella fa promette d’é- 
poufer la fille d’Edouard , voyant que 
ce mariage étoit defiré avec ardeur ; 
mais fon premier foin , après la céré- 
monie du couronnement , fut de pro- 
curer à fon titre une autorité légale. 

Le parlement convoqué à Weft- Le P* rfe “ 

. n 1 r 1 r , ment le te- 

mmlter , fans prononcer fur le titre connoi* 
même , déclara que le droit de fuc- 
cettion demeureroit dans la perfonne » 
de Henri } & comme il avoir été prof- 
crit par un bill d 'attainder ou de con- 
viéfcion , on déclara de plus que la cou- 
ronne effaçoit toute efpece de condam- 
nation & de flétrifliire. 

Henri comptoir fi peu fur les droits U fait cou- 
de fa naittance , qu’il s’adrefla au pape ^“Ypatic 
pour les faire confirmer, comme fi un pape. f 
décret de Rome avoir pu décider une 
pareille queftion. Innocent VIII lui 
accorda volontiers tout ce qu’il fou- 
haitoit , ÔC menaça d’excommunication 
réfervée au faint fiege quiconque ofe- 
roit le «oubler, lui oufes fuccetteurs , 

Bij 
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Sa haine dans k pofleffion de la couronne. Le 
pour la mai- roi , autant par animofité que par po- 
foa i ïork. |jjjq Ue ? engagea le parlement à con- 
damner Richard III , 8c les principaux 
partifans de la maifon d’York , qu il 
abhorroit. Cette animofité n’étoit pas 
d’une grande ame , ni cette politique 
d’un grand génie. Il s’expofoit impru- 
demment à la haine du peuple , affec- 
tionné pour le fang des derniers rois, 
«on mariage L a princeffe Elifabeth qu’il époufa dans 
d’Edouard * ces conjonctures, femme auffi aima- 
xy, ble que vertueufe , éprouva elle-même 

l’influence des préjugés qu’il avoit con- 


tre fa famille. ' 

Une conduite fi peu populaire 1 ex- 
1486. pofoit à des foulevemens. A peine eut- 
xambert il réprimé une révolte dans les provin- 
«s du nord , qu’il s’en forma une fe- 
de war- conde plus dangereufe , donr les cir- 
.iviek. confiances , quoique bizarres &. en 
quelque forte romanefques , portent 
cependant les cara&eres de la vérité 
hiftorique. Richard Simon , prêtre 
d’Oxford , génie hardi , remuant 5 >C 
rufé , mit fur la fcene un fantôme de 
prince , pour difputer la couronne. 
L’inflrument de fon impofture fut un 
jeune homme de quinze ans , nomme 
Lambert Simnel , fils d’un boulanger, 
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mais cloué de tous les talens propres à 
jouer avec fuccès le rôle le plus diffi- 
cile. Le bruit s’étant répandu parmi 
le peuple , que Richard duc d’York , 
fécond fils d’Edouard IV, avoit échap- 
pé aux mains de fes meurtriers , le 
prêtre féditieux inftruifit d’abord fon 
éleveà faire le perfonnage de ce prince. 

Un autre bruit le fit changer de plan. 

On débita que le jeune comte de 
Warwick , fils du duc de Clarence , s e- 
toit fâuvé de la 1 ’our ; nouvelle agréa- 
ble au gros de la nation , qui chérilfoit 
la maifon d’York. Le fourbe profita de 
la circonftance fit de Simnel un 
autre Warwick. Il y a lieu de croire 
que des perfonnes de haut rang entrè- 
rent dans le complof , puifque le jeune 4 
homme parloit des affaires de la cour 
comme s’il y eût paffé fa vie. La reine 
douairière , mécontente du roi , indi- 
gnée de n’avoir aucun crédit , favorifa , 
s’il faut en croire les foupçons , une 
entreprife fi étrange. 

L’impofture ne pouvoir guere réuf- s <mneicon- 
lir qu en Irlande , ou 1 on etoit moins ^ndc. 
à portée de la découvrir , & où la mai- 
(bn d’York avoit un plus grand nom- 
bre de partifans. Simnel y fut reçu 
comme un vrai Plantagenet. Le comte 

B iij 
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de Kildare , gouverneur de l’isle, fe 
déclara en fa faveur j on le couronna 
à Dublin fans la moindre oppofition. 
Mefures du Henri , informé de cet événement, 
îi° er°u prit auffi-tôt fes mefures. Il confina dans 
Tohc. a 1 * un monaftere la reine douairière , fous 
prétexte qu’après lui avoir promis au- 
trefois fa fille en mariage, elle l’avoit 
remile enfuite entre les mains de Ri- 
chard j faute qui devoit être oubliée 
depuis long-tems. Il fit fortir de la 
Tour le comte de Warwick , & l’ex- 
pofa aux yeux de tout le public j mais 
les Irlandois infatués de leur préven- 
tion , crièrent à l’impofture. Enfin il fe 
Grand parti difpofa à foumettre les rebelles par le9 
ëc»tebciics. armes . Leur parti étoit formidable. Le 
' comte de Lincoln , fils du duc de Suf- 
fo!k & d’une fœur d’Edouard IV , conf- 
piroit de fon côté Sc avoit des vues fur 
la couronne. Il s’étoit retiré auprès de 
Marguerite d’York , veuve du dernier 
duc de Bourgogne, princefle puiffan- 
te , très-attachée à fa maifon , & par 
ce motif très irritée contre Henri. Elle 
envoya en Irlande un corps de deux 
mille foldats aguerris , fous les ordres 
d’un brave officier, nommé Swart. 
Lincoln & le lord Lovel débarquèrent 
avec ce renfort. 
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Simnel , à la tête de fes troupes & 
des Irlandois , tenta une invafion dans 1487. 
le royaume. On y étoit trop convaincu Fin de sim- 
de l'impofture pour lui donner du fe* U 

cours. Henri brûloit de combattre ; t ion. 
Lincoln fentoit la néceffité d’une ba- 
taille. Les deux armées en vinrent aux 
mains à Stoke dans le comté de Not- 
tingham. Les rebelles furent vaincus 
après une vigoureufe réfiftance \ Lin- 
coln , i.ovel , Swart perdirent la vie ; 

Simnel & le prêtre Simon demeurè- 
rent prifonniers. Celui-ci , en confidé- 
ration de fon caraéfere, fut enfermé, 
au lieu d’être puni de mort. Celui-là 
reçut fon pardon , tant on le méprifoir. 

Sa royauté aboutit à un emploi digne 
de fa naiflance : il devint garçon de 
cuifîne chez le roi. Dans la fuite on le 
fit fauconnier. Tel fut le dénouement 
d’une comédie qui , toute ridicule 
qu’elle doit paroître, fit couler beaucoup 
de fang. 

Henri VII , bien affermi fur le trô-JTTfS? 
ne , refpe&é par fes fujets , cftimé par 1488. 
fes voifins , fixa fon attention fur les Troubiesea 
affaires de l’F.urope. Celles de Bre- Bieta 8 n€ * 
tagne intéreffoient Ipécialement l’An- 
gleterre. Les Bretons s’étoient révol- 
tés contre François II, leur dernier 

B iv 


Digitized by Google 



3ï Henri VII. 
duc , qu’un favori de bafle naiflance 
gouvernoit avec empire. Les troubles 
de cette province ofifroient à la cour 
de France une occafion de la réunir à 
leducd’Or- cour onne. Le duc d’Orléans , ( de- 
dans s’y re- puis Louis XII ) héritier prélbmptif de 
la couronne , brouillé avec madame de 
JBeaujeu , ducheffe de Bourbon , fœur 
de Charles VIII 8c régente du royau- 
me , fe retira chez le duc de Bretagne ; 
& fon crédit à cette cour irrita encore 
le mécontentement de la noblefle. Elle 
s’adrefia au roi de France : fous pré- 
texte de délivrer la Bretagne de l’op- 
prefllon , les François y entrèrent pour 
la conquérir. 

Neutralité Les ambafladeurs de Charles vou- 
f c c U ç’ An S le * lurent perfuader au rai d’Angleterre 
que l’ambition n’avoit point de part à 
cette entreprife. Quoique trop habile 
pour donner dans le panneau , il con- 
fentit à la neutralité , foit parce qu’il 
regardoit la conquête comme impoF 
fible , foit parce que fon économie , ou 
plutôt fon avarice, lui infpiroit de l’é- 
loignement pour une guerre étrangère. 
Une armée de foixante mille Bretons 
fit lever le fiege de Nantes $ mais ils 
furent défaits à la bataille de Saint*- 
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Aubin , &. Je duc d’Orléans tomba en- 
tre les mains des vainqueurs. 

Peu de tems après , la mort du duc Mortdu duo 
de Bretagne , qui ne lailîa qu’une fille dcBtela 6 nc ï 
pour fon héritière , expofa la province 
à une entière révolution. Alors Henri 
VII y envoya fix mille hommes, foi- 
ble fecours qui ne fervit qu’à la dé- 
vafter. Le mariage de la princefle An- chart«viit 
ne, héritière du dernier duc, devoit époufe Ton 
décider du fort de la Bretagne. Maxi- héntlttc ’ 
milien d’Autriche , roi des Romains , 
l’avoit déjà époufée par procureur , 
comme Charles VIII avoit époufé la 
fille de Maximilien. Ces deux maria- 
ges n’étant confommés ni l’un ni l’au- 
tre , l’intérêt de la cour de France les 
fit rompre. On perfuada aux Bretons 
qu’ils ne recouvreroient une heureufe 
tranquillité , qu’en fe réunifiant à la 
njonarchie. Leur duchefie , malgré les — — 
fcrupules & fa répugnance , facrifia fes ' gi 
premiers engagemens au bien de fon 
peuple. La fille de Maximilien fut ren- 
voyée de Paris , où elle étoit élevée , 
où elle portoit le titre de reine. Char- 
les , en époufant Anne de Bretagne , 
ehleva à ce prince un état qui , joint à 
la Flandre , pouvoit le rendre très-re- 
doutable au royaume. Le premier ma- 

B v 
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riage de Maximilien avec l’héritiere 
de Bourgogne avoit fait paflerles Pays- 
Bas dans la maifon d’Autriche. C’eft 
l’époque de fa puiffance 8c l’origine 
des guerres les plus opiniâtres, 
te de vouloir -Tandis que Maximilien , tranfporté 
attaquer la de rage j mcnaçoit Charles VIII dont 
irance. avo j t re ç U cette j 0 j ure ? Henri avoit 

lieu de fe reprocher fon ina&ion. Plus 
la réunion de la Bretagne étoit avan- 
tageufe à la France , plus il auroit dû 
s’y oppofer avec vigueur. Comme il fe 
piquoit d’une profonde politique , le 
chagrin d’avoir été dupe l’excita d’a- 
bord à fe venger. Un projet de guerre 
contre la France flattoit toujours la 
nation. Henri fit lever une efpece 
, d’impôt qui , fous le nom de bienveil- 

lance , n’étoit pas moins forcé que 
toute autre taxe. Il aflembla enfuite le 
parlement , le harangua lui-même , 
rappella le fouvenir de Creci , de Poi- 
. tiers 8c d’Azincourt \ donnant à en- 
tendre qu’il méditoit des expéditions 
aufii glorieufes. Il obtint par-là unfub- 
fide confidérable , principal objet de 
fes defirs. Quoique la guerre ne fût 
point de fon goût , 8c qu’il sût que 
Maximilien n’avoit ni argent ni trou- 
pes pour le féconder , il affe&a toute 
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l’ardeur d’un conquérant. Les Anglois 
fe difpoferent au triomphe. Piufieurs 
vendirent leurs biens , pour paroître 

dans l’armée avec plus d’éclat. 

On s’embarque enfin \ on arrive à 
Calais Je fix oftobre. Peu importe que 14 
la faifonfoit avancée, difoit Henri , 
aujfi bien un été' ne fuffiroit point pour ilareçurtf, 
achever la conquête de la France. Il 8cnt ‘ 
négocioit déjà fecrétement un traité de 
paix. Afin de couvrir Ton jeu , dans le 
tems même qu’il affégeoit Boulogne , 
il fe fit prier par piufieurs personnes 
confidérables de s’accommoder avec 
Charles VIII, fous prétexte que les 
alliés ne donnoient aucun fecours , 8 c 
que l’armée fubfifteroit difficilement 
pendant l’hiver. Les conditions furent 
bientôt réglées. Henri ne vouloit que 
de 1 argent: Charles né refpiroit que pourdci'ar-, 
la conquête de Naples, fie s’engagea 
volontiers à lui payer fept cents qua- 
rante-cinq mille écus , outre une pen- 
fion de vingt-cinq mille écus pour lui 
& pour fes héritiers. Ainfi, comme 
l’obferve Bacon, la guerre ôc la paix 
remplirent également fes coffres ; lai/impofteur 
première , de l’argent de fes fujets j 
la fécondé, de celui de fes ennemis, ducheife de 
Cependant la ducheffe douairière de Bour 6 °s ae » 

B vj 
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Bourgogne drefibit contre lui de nou- 
velles batteries. Nullement fcrupu- 
leufe fur les moyens de fatisfaire fa 
haine implacable, elle ne rougit point 
de fubftitucr à Simnel un autre impof- 
teur, plus* capable d’inquiéter le roi. 
C’éioit un jeune Juif Flamand , dont 
le pere s’étoit converti , 8t qui étoit 
né à Londres , où il avoit eu pour 
parrain Edouard IV , foupçonné d’in- 
trigue amoureufe avec fa mere. On 
le nOmmoit Perkin, par corruption 
du nom de Pierre. Sa figure noble , 
fes maniérés féduifantes , fon génie 
délié , la fouplefle &C l’expérience qu’il 
avoit acquifes par fes voyages , con- 
venoient parfaitement au rôle qu’on lui 
deftinoit. 

il fe donne La duchefle lui apprit à contrefaire 

poorundttc ce jeune duc d’York fon neveu, a£- 
fafliné par ordre de Richard III. Elle 
répandit de nouveau le bruit de fon 
évafion , que les Anglois reçurent avi- 
dement. Perkin fe montra d'abord en 
Irlande , fous le nom de Richard Plan- 
tagenet, & le peuple crédule n’eut pas 
de peine à le reconnoîrre. Charles 
VIII , alors en guerre avec Henri , in- 
vita le prétendu prince à venir en 
France , l’y reçut comme un vrai duc 
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d’York , 8c accrédita une fi&ion que 
l’amour du merveilleux faifoit adopter 
par la multitude. En traitant avec le 
roi d’Angleterre , il refufa de lui livrer 
cet objet de fa jaloufie. 

Perkin , alors obligé de quitter la — ■*» 
France, va implorer la prote&ion de 149 $. 
la ducheffe de Bourgogne. Celle-ci , Manœuvra 
après des doutes affrétés 8c uneappa- boÎu^ 
rence d’examen fcrupuleux , l’embraffe gogne. 
avec dés tranfports de tendreffe , 8c fe 
félicite d’avoir retrouvé un neveu , 
l’héritier des Plantagenet , le légitime 
fucceffeur d’Edouard. Elle lui donne 
une garde , un train magnifique. Pla- 
ceurs Anglois de diftinftion viennent 
lui faire la cour 8c lui offrir leurs fervi- 
ces. Le grand-chambellan lui-même , 
Guillaume Stanley , qui avoit contri- ^ . 
bue plus que perfonne au couronne- pour i C8 ^ 
ment de • Henri VII , forme des pro- bell «- 
jets de révolte en faveur de fon con- 
curreot. La nation flotte dans l’incer- 
titude 5 le roi fent le péril qui le me- 
nace , 8c met toute fa prudence à s’en 
garantir. 

Conftater évidemment la mort du Leroi dé- 
duc d’York, eût été la plus forte preuve couvre fiss» 
de l’impofture. Mais de cinq perfon- 
nés qui avoient trempé dans le meur- 
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tre , il n’en reftoit que deux , dont le 
témoignage ne pouvoit être de grand 
poids. Henri vint à bout d’éclaircir 
le fond du myftere , par le moyen de 
fes efpions. Il remonta jufqu’à la naif- 
fànce de Perkin j il découvrit Tes aven- 
tures , fuivit la trace de la confpira- 
tion, pénétra le fecret des conjurés,* 
Sc afin de leur ôter toute défiance, il 
fit excommunier quelques uns de Tes 
efpions comme leurs complices , abu- 
fant du miniftere fpirituel pour affurer 
le fuccès de fa politique. Clifford , 
l’un des principaux foutiens de l’im- 
pofteur , Te laiffa gagner , & contri- 
bua beaucoup aux découvertes. On 
publia dans le royaume l’hirtoire de 
Perkin , le détail de fes a&ions. On 
arrêta tout-à-coup plufieurs conju- 
rés , dont l’exécution répandit la ter- 
reur parmi les autres. Le rang & les 
anciens fervices de Stanley étoient un 
obfiacle à Ton procès. Une tête fi il- 
Jurtre ne pouvoit tomber fans un grand 
éclat. Henri employa Clifford à fa ven- 
geance. Ce feigneur vint fe jeter à 
fes pieds dans la chambre du Confeil, 
s’avoua coupable , offrit toutes le^ 
fatisfa&ions qu’il exigeroir. Le roi lui 
ayant demandé le nom de fes com^ 
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plices , il nomma Stanley qui éroit 
préfent , 8t l’accufa d’être le chef du 
complot. Henri parut n’en rien croire. 

Clifford infiftant , Stanley fut mis en 
prifon. Il confeffa le fait , 8c périt fur 
un échafaud. 

L’évidence de l’impofture & la juf- f—— ^5 
tice févere du monarque ne laiffoient J 49S* 
plus à Perkin que les reffources du aL 
défefpoir. Il parut fur la côte de Kent tut. 
avec fix cents hommes ; mais loin de 
trouver le peuple difpofé en fa faveur , 
il vit fes foldats repouffés par les ha- 
bitans du pays. De cent cinquante pri- 
fonniers , aucun n’échappa au fuppli- 
ce. Henri convoqua cette année un 
parlement , où fut fait le ftatut célé- 
bré , que perfonne ne pourroit être 
recherché pour avoir foutenu un roi 
a&uellement régnant. Cette loi , favo- 
rable aux ufurpateurs, dans le cas où 
l’ufurpation feroit manifefte , étoic 
propre néanmoins à maintenir la tran- 
quillité publique , lorfqu’il s’éleveroit 
des doutes fur le droit de fucccflîon. 

Henri , qui avoit fuivi une réglé 
toute contraire à l’égard des partifans 
d’York , craignoit fans doute que fon Les tJeB . 
exemple ne fut un jour imité. Le même vciiiance* 
parlement l’autorifa à faire lever les 
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fommes promifes fous Je titre de bien - 
vtillance. C’étoit autorifer cette ef- 
pece de taxe , contre laquelle on s’éleva 
dans la fuite avec chaleur, 
tt^chatics Charles VIII , héritier des droits 
viii, con-de la maifon d’Anjou fur le royaume 
Naples! de Naples , ufurpé par les princes d’A- 
ragon , venoit d’en faire brufquementr 
Ja conquête , que le prudent Louis 
XI n avoit eu garde d’entreprendre 
( *495 )• Auflï-tôt s’étoit formée contre 
lui une ligue formidable entre le pape 
Alexandre VI , l’empereur Maximi- 
lien , 1 Aragon , Venifè , Sec. dans 
laquelle entra Henri VII , mais fans 
rien entreprendre de fon côté. Tout 
avoit cede d abord à l’impétuofité fran- 
çoife : il ne refia bientôt plus de Fran- 
çois en Italie. Une entreprife témé- 
raire , mal combinée , devoir avoir ce 
dénouement. 

cïtoScT Irr ! té de la démarche de Henri VII, 
le roi de France recommanda Perkin 

au roid’Ecofle , Jacques IV , dont les 
difpofnions n’étoient point favorables 
à l’Angleterre. Jacques fe JaifTa trom- 
per par l’impofteur , 8c lui donna même 
en mariage une de fes parentes. Une 
armée EcofToife ravagea bientôt les 
frontières. Perkin publia un manifefle. 
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<dù Henri étoit repréfenté comme un 
tyran. Celui-ci, toujours empreffé à Subfide fan» 
tirer de l’argent de fes fujets, fe fit ncce ie ’ 
accorder un fubfide de cent vingt 
mille livres fterling avec deux quin- 
zièmes (*) I/avarice plutôt que le be- 
foin exigeoient cette reffource. L» peu- 
ple , fouvent révolté par des impôts 
néceffaires , ne peut fouffrir patiem- 
ment ceux dont il connoît l’inutilité. 

On lui fourniffoit un prétexte de ré- 
bellion : il le révolta. 

Les habitans de la Cornouaille pri- — — ■ 
rent les armes. Us avoient pour chefs I4 _ 
un jurifconfulte & un artifan , aux- Révoiteôc- 
quels le joignit le lord Audley , capa- caConne ? 
blepar fa naiffance & par fon ambition pà». 1 ” ^ 
fougueufe de pouffer vivement cette 
entreprife. Les rebelles s’avancèrent 
jufqu’à Londres. Henri , après de làges 
précautions , les attaqua , les diHipa , 

& renvoya les prilbnniers avec plus 
d’indulgence que n’en promettoit fon 
cara&ere. Il marcha bientôt contre 
l’Ecoffois : il lui fit faire des propofi- 


(*) L’ufage étoit établi depuis quelque 
tems d’affeoir les impôts fur les biens mo- 
biliers , & de lever un quinzième , deux 
quinzièmes , Sec. 
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tions , qui furent hautement rejetées 
On conclut feulement une treve de quel- 
ques mois. 

Tcrkin n’a Jacques avoit refufé de trahir Per- 

plus d'afylc.^jjj . ma j s jj ] e 

pria de fe retirer ail- 
leurs. La Flandre ne pouvoir plus lui . 
fervir d’afyle , parce que les Flamands, 
à qui l’interruption du commerce avec 
l’Angleterre faifoit un tort confidéra- 
ble , s’étoient accommodés avec Henri. 
Perkin fe cacha quelque tems en Ir- 
lande. De là il pafla en Cornouaille, 
où le feu de la fédition fubfiftoit en- 
core. Leroi , qui ne fouhaitoit , difoit- 
il fouvent , que de voir les rebelles 8C 
les fa&ieux , témoigna une grande joie 
de fon arrivée, 8c fe hâta de préve- 
nir fcs progrès. En paroitfant , il dé- 
fi eft arrêté, lârma les rebelles. Perkin fe réfugia 
dans une églife. Sa femme fut pri- 
fonniere & traitée avec diftinâion. Il 
fe remit lui-même entre les mains de 
Henri , qui lui promettoit fa grâce. 
On le promena par les rues de Lon- 
dres, expofé aux infultes de la popu- 
lace ; on lui fit faire l’aveu de fes 
aventures j on l’enferma dans une 
prifon. S’étant évadé, il fut repris , $C 
, envoyé à la Tour. 

Fin de cet W1 J , . r , 

hupoftcur. Un genie u intrigant > apres avoir 
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joué un fi grand rôle , ne pouvoit s'ac- 
coutumer à l’infortune. 11 fe ménagea 
une correfpondance avec le comte de 
Warwick prifonnier comme lui. L’un 
& l’autre dévoient fe fauver, après — a ^ 
avoir tué le gouverneur. Leur complot I4Q0 
ayant été découvert , Perkin , défor- E ,é C utiôii 
mais indigne de pardon , fubit le fup-ducomted« 
plice qu’il méritoit. Henri faifit l’oc- Waivic ^' 
cafion de fe défaire de "Warwick. Ac- 
cufé d’avoir voulu troubler l’état 8c 
foulever le peuple , ce malheureux 
prince, feu! refte des Plantagenet, 
fut condamné à mort 8c exécuté. Le 
roi prétexta , pour colorer cet afte de 
tyrannie , que Ferdinand roi d’Ara- 
gon , dont il vouloit faire époufer la 
fille au prince de Galles , Arthur , re- 
fufoit de confentir au mariage , tant 
qu’il refteroit quelque rejeton de la 
maifon d’York. Comme fi une telle 
vi&ime avoitdû être immolée à l’in- 
térêr. 

Arthur époufa quelque tems après Mailag«d« 
Catherine d’Aragon, & mourut fixP ri " ce de s 
mois apres, fans avoir, difoit-on , Catherine 
confommé le mariage. Le nouveau dAra & on « 
prince de Galles , (depuis Henri VIII ) 
âgé de douze ans , reçut malgré lui 
pour époufe la veuve de fon frere. 
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Henri vouloit cette alliance , & il ob- 
. tint la difpenfe du pape. Mariage funefte 
la filîf dc aux ^ eux époux ÔC à 1 ’églife ! Le roi 
Henri avec accorda en même tems fa fille ainée à 
clffe! E ' Jacques IV. On lui repréfenta que c’é- 
toit le moyen de foumettre un jour 
l’Angleterre à l’Ecofle. Il répondit que 
cela ferviroit plutôt un jour à réunir 
l’Ecoffe à l’Angleterre. Nous verrons 
l’accomplilfement de cette elpece de 
prédiâion. 

Tout réufîîflbit au gré de fes vœux. 

1503. L’Europe admiroit la politique 3 Fer- 
p^aéenEuI^* nanc ^ Catholique , époux d Ifabelle 
iope. reine de Cafiille , maître de l’Eipagne 

entière, d’où il avoit chafieles Mau- 
res, lui étoit uni par intérêt 3 l’archi- 
duc Philippe , gendre de Ferdinand, 
lui failoit en quelque forte la cour; 
le pape Alexandre VI cultivoit Ion 
amitié; Louis XII , qui avoit fuccédé 
à Charles VIII en 1498 , confumoit 
dans les guerres d’Italie les forces de 
Son avarice France. Henri n’ayant plus d’en- 
infatiabie. nemi à craindre , donna carrière à fa 
paillon dominante. Injufie & cruel 
par avarice , il vexa , il opprima fes 
fujets. Deux miniftres animés de fes 
lentimens , Empfon 8c Dudley, de- 
vinrent les fléaux de la nation. Les 
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jugemens arbitraires , les amendes , les 
comportions en argent , les taxes 
odieufes ôc inutiles , groflirent telle- 
ment le tréfor , qu’on le fait monter 
à deux millions fept cents cinquante 
mille livres fterling. Une rigide éco- 
nomie l’augmentoit de jour en jour; 

& plus Henri avançoit en âge , plus il 
étoit dévoré de cette foif ardente des 
richefles , que rien ne peut fatisfaire. 

Son a&ivité, fa vigueur, fa prudence , 
fon amour de la paix , fon courage à 
la guerre, n’ont pu effacer la flétri ré- 
fute qu’une pafTion fi odieufe a laiffée 
fur (à mémoire. Il avoit pour maxime 
qu'un roi pauvre nejl roi qu'à demi : 
maxime vraie à certains égards, mais 
qui , en infpirant aux rois une fage éco- 
nomie , ne doit pas leur faire oublier 
que leur principale force eft dans l’af- 
feâion de leurs fujets. Aux approches ^ 
de la mort, il crut expier fes injufti- 
ces par des aumônes ÔC des fondations, Mo°^*de 
plus propres quelquefois à tromper la Henri vu. 
confcience qu’à fatisfaire le fouverain 
juge. Il expira dans la cinquante-deu- 
xieme année de fon âge. 

° Politique 

de ce prince 

Nul roi, depuis la grande-charte , P out au s* 
n avoit régné en Angleterre avec tant pouvoir, 
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d’empire que Henri VII. II eut tou- 
jours pourfyflême , comme Louis XI, 
d’abaifier les grands 8c de les tenir 
dans une étroite fujétion. Ses minis- 
tres furent des évêques 8c des gens de 
robe , qui , tenant de lui leur fortune , 
ftffofbUj ân<1S ^ t0 * ent Slaves de fes volontés. II 
réuffit par fa fermeté 8c fa confiance , 
à empêcher les Seigneurs d’entretenir 
cette foule de partifans , qui s’enga- 
geoient à leur Service, qui prenoient 
leur livrée , 8c qui étoient les inftru- 
mens de leurs injuftices 8c de leurs 
révoltes. 

ïarticnlari- On r app° r te à ce Sujet un trait re- 
^àccfujet. marquable. Le comte d’Oxford, gé- 
néral 8c favori de Henri VII , devant 
le recevoir un jour dans Son château , 
afîembla tous Ses cliens pour rendre 
cette réception plus magnifique. Le 
roi les trouva rangés en haie. Il témoi- 
gna Son étonnement de voir cette mul- 
titude de gens au Service du comte. 
Celui ci avoua que la plupart ne lui 
appartenoient que pour représenter 
dans les grandes occafions. « En vé- 
» rité , mylord , dit alors Henri , je 
» vous remercie de votre bonne che- 
» re } mais je ne peux confentir que 
» l'on enfreigne mes loix Sous mes 
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fc yeux ; mon procureur général en 
» conférera avec vous. » Oxford n’en 
fut pas quitte , dit-on , pour moins de 
quinze mille marcs d’argent. 

En accordant à la noblefle le pou- a ^p a n u ° VI [e. c 
voir d’aliéner les terres & de rompre 
les anciennes fubftitutions , Henri pro- 
cura au peuple le moyen d’augmenter 
fa propriété , St de diminuer celle des 
barons , que le goût du luxe engageoit 
dans de nouvelles dépenfes. Il eft évi- 
dent que plus les barons s’appauvrif 
foient , plus ils dévoient s'affaiblir , 

St que plus le goût de la propriété ani- 
moit le peuple laborieux, plus le royau- 
me devoir être floriflant. 

Les arts , le commerce 8t l’induf- ^ 
trie faifoient chaque jour des progrès, prohibi- 
On ignoroit cependant encore les prin' tl0ns * 
cipes de politique qui en multiplient 
les avantages. Tout intérêt de l’ar- 
gent, les profits du change, l’expor- 
tation de la monnoie 8t des lingots , 
furent févérement défendus fous ce 
régné ; on fixa le prix des laines , des 
chapeaux, des gages des laboureurs, 

&c. On défendit à quiconque avoit 
moins de vingt fchellings de revenus , 
de mettre fês enfans en apprentifiage $ 
ça défendit d’enclorre les champs , 
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de tenir des fermes. C’étoient autant 
d’entraves pour l’induftrie 8c le com- 
merce. De pareilles loix , ou ne s’exé- 
cutent point , ou produifit plus de mal 
que de bien : car le commerce languit 
fans la liberté j 8c défendre un profit 
honnête , c’eft exciter aux profits 
exorbitans 8c fraduleux. 

Lois pour Henri VII fit des loix fages pour 
J u lce * l’adminiftration de la juftice, pour la 
punition des meurtriers , pour Ibu- 
mettre aux peines capitales les ecclé- 
fiaftiques criminels. Voilà fans doute 
ce qui l’a fait furnommer par quelques- 
uns le Salomon d’Angleterre \ titre 
qu’on ne lui donneroit pas aujourd’hui , 
parce qu’on juge mieux de tout. 
Navigation; La découverte du nouveau monde 
dM a /«rres, P ar Chriftophe Colomb en 1492 j la 
acc, route inconnue que les Portugais s’ou- 
vrirent peu d’années après , vers les 
Indes , par le cap de Bonne-EIpérance; 
la prife deConftantinoplepar les Turcs 
en 1453, fuivie de la renaiflance ou 
plutôt de la propagation des lettres en 
Europe j l’invention de l’imprimerie , 
vers l’an 1440, cet art de répandre 
par tout les lumières 5 c trop fouvent 
Jes erreurs ; la perfe&ionde l’artillerie, 
fi propre à changer toute la méthode 
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de la guerre , font des événemens mé- 
morables qui annonçoient de grandes 1 
révolutions. Les arts poliifent les 
mœurs , les lettres éclairent l’efprit , . 
Je commerce enrichit les peuples , la . 
navigation étend le commerce &. faci- 
lite les conquêtes. De là ces nouveaux 
penchans , ces nouvelles idées , ces 
nouveaux principes , ces nouveaux fyf- . 
ternes , dont les effets , tantôt avan- 
tageux, tantôt funcftes , vont rendre 
l’hiftoire fi intéreffante. C’eft par de 
lents progrès que la raifon dilîipe les 
préjuges & réforme les abus. C’eft 
par de violentes fecoufles que les états 
parviennent à une confiftance folide 
. & à une fage légiflation. 


HENRI VIII. 

L’Angleterre , mécontente du 
gouvernement dur de Henri VII , fut 
d’autant plus charmée de voir fon fils 
monter furie trône , que ce jeune prin- 
ce , âgé de feize ans , prévenoit par fa 
figure , par fon efprit , par fes maniè- 
res affables , par la franchife & la viva- 
cité de fon caraâere. On ne prévoyoi 
pas que les pafîions en fçrqicnt dans 1< 
Tome IL C 
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fuite un tyran. Ses premières démar- 
ches répondirent à l’elpérance de la 
nation. Il choifit pour fes miniftres 
ceux qui avoient le mieux fervi fous 
fon pere. Emplbn ÔC Dudley furent 
immolés à la haine publique. Comme 
leurs vexations ne pouvoient être im- 
putées qu’aux ordres du prince 8t aux 
abus de la prérogative, on leur fup- 
pofa des projets de conspiration $ & en 
les condamnant , on eut moins d’é- 
gard aux réglés de la juftice qu’au defir 
toi confom- f at *sfaire les peuples. Le roi con- 
nu. fomma enfin fon mariage avec Cathe- 
rine d’Aragon , princefle douce 2>C ver- 
tueufe, dont la dot, ainfiquele douaire, 
étoit fort conlidérable , & qu’il eût été 
dangereux de renvoyer , parce que l’al- 
liance d’Efpagne dépendoit de ce ma- 
coûtdes ri a pe. Henri aimoit les plaifirs , les fê- 
littérature, tes. Sa depenfe rut proportionnée au 
rréfor qu’un pere avare lui avoit laifle. 
La mufique & la littérature faifoient 
fes délices. Rien n’annonçoit la tyran- 
nie, tout préfageoit un régné paifible 8C 
glorieux. Le tems ÔC les conjonâures 
développent le cara&ere des hommes. 

Louis xn. Les guerres d’Italie fixoient alors 
ietdtnaud. dfi rEurope . Louis XII, 

après avoir conquis le Milanès , fur 




Henri' VIII. çi 
lequel il avoir des prétentions , s’étant 
ligué avec Ferdinand roi d’Aragon , 
pour la conquête du royaume de Na- 
ples , avoir été dépouillé par ce prince 
fourbe ÔC ambitieux , dont le furnom 
de catholique mafquoit les adroites per- 
fidies. La ligue de Cambrai excita un 
nouvel embrafement. Jules II, pape 1510. 
guerrier , en fut le principal auteur. ^îgue ? e 
Oubliant le foin des âmes pour agran- Tuies'il^ 
dir le domaine du fiege de Rome , 
il s’unit contre la république de Ve- 
nifo avec l’empereur Maximilien , le 
foi de France ÔC le roi d’Aragon. 

. La valeur françoife réduifit bientôt les . 
Vénitiens aux dernieres extrémités. 

Mais dès que le pape fut en pofleflion Jules euat.' 
de ce qu’il vouloit avoir , il intrigua ®‘ an ç e e u 
contre Louis XII, attaqua le duc de 
Ferrare fon allié, follicita les Suiffes, 

& Ferdinand , ÔC Henri VIII , de pren- 
dre ■ parti dans cette guerre odieufe. 

Louis y ne pouvant regarder le pape 
que comme un ennemi mortel , en- 
treprit de le vaincre par les armes , ÔC 
de le faire dépofer par le concile de 
Pife. Nul danger n’effrayoit le vieux 
pontife. Il fulmiqa des anathèmes con- 
tre lesrévêques aflemblés à Pife il prit 11 gapyj 
fn perforine la Mirandole , après avoir acas * 

Çij 


Digitized by Google 



5r* H e N R;i V î I I." 
iignalé Ton courage dans les opérations' 
du (iege } il engagea le roi d’Angle-. 
terre à tenter une invafiôn en France , 
lui faifant efpérer le titre de ; roi très- 
N chrétien , dont les rois de France jouiF- 
foient depuis Louis XI. La gloire de 
V fervir le pape 8c de conquérir des.pro-: 
vinces , excita l’ambition du jeurie roi.: 
Le parlement lui accorda volontiers; 
ti . des fublides pour une entreprife agréa- 1 
ble à la nation. ' ; > ü::(/ .1 v ! > 

Ferdinand, tout occupé de Tes in^- 
i5 12 * térêts,lors même qu’il tfembloit coni- 

^FranceT ^ attre P our ceux des autres , perfuade 
rufe de Fer- à Henri d’envoyer Tes troupes hon- à 
<Uaan<1, Calais félon la coutume , mais à Fon- 
taràbie , où elles ieroient à; portéé de 
, : s’emparer de làGuienne avec lefecours 

des Ëfpagnols. Son deffein étôit de les 
employer à la conquête de la Navarre, 
ufurpation qu’il médiroit pour lui-même. Jules IX 
deu Navar- avoir excommunié Jean dlAIbret , roi 
de Naràrre , comme adhérant au conr 
cile de Pife } 8c la dépouille d’un prince 
excommunié étoit digne del Ferdinand 
le Catholique.- Les Anglois ne furent 
pas plus tôt arrivés, fous la conduite du 
marquis de Dorfet , qù’il propofa cette 
\t expédition en général y ; pmme un 
* moyen de conquérir plus fiarement 
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la Guienne. Dorfet pénétra les vues 
du monarque , & ne voulut point en- 
.vahir un état auquel il n’avoit pas or- 
dre de faire la guerre. Son féjour à 
. Fontarabie n’en fut guere moins utile 
.à l’Efpagnol. Les François craignirent 
des forces fupétieures j la Navarre-, 
n’étant pas fecourue , tomba entre les 
mains de Ferdinand j Dorfet partit 
fans avoir rien pu entreprendre. 

Quoique cçtte guerre ne produisît ^ 
..nul avantage aux Anglois , elle nuilit Lo „ is pe ‘ rd 
beaucoup’ au roi de France. Obligé dp comme, 
rappeler fes troupes pour la défenfe tes * 

■du royaume, Louis perdit toutes fes 
-conquêtes en Italie. Jules II triompha : 

de. fes difgraces j Léon X , fucceffeur 
,de Jules , anima encore contre lui le 
roi d’Angleterre. L’autorité pontifi- 
cale étoit toujours fi refpe&ée , qu’un 
vaifleau qu’il envoya avec des vins ÔC 
des jambons pour la cour , fut reçu , 
dit-on , avec une forte d’enthoufiafme , 
bc fervit à enflammer le courage de la 
nation. Un fubfide du parlement fa- 
cilita les préparatifs. Le célébré Tho- 
mas Wolfey alors tout-puiflant, fer- 
vit avec ardeur les inclinations du 
fouverain. . . '■ : wolfey. 

Ce miqiftre , qui devint l’un desmiaiûtc. 

C iij 
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principaux perfonnages de Ton fieclej 
étoit fils d’un boucher , mais diftin- 
gué par Ton e/prit , Tes talens ôt fes lu- 
mières. Simple eccléfiaftique , il avoit 
trouvé accès à la cour de Henri VII , 
& avoit été employé avec fuccès à 
. -quelques commiflîons délicates. Sa for- 

tune s’éleva rapidement fous Henri 
VIII. Le comte de Surrey , qui par- 
tageoit avec l’évêque de Winchefter 
l’autorité du miniftere, jaloux de ce 
prélat , crut pouvoir diminuer fon cré- 
dit en procurant à Wollëy les bonnes 
Comment il grâces du roi. Le nouveau courtifan 
piushautc 1 * eut bientôt captivé fon maître. L’in- 
foimne. finuation , la flatterie , le goût des plai- 
firs, & même l’amour des lettres, le 
rendirent fi agréable, qu’il enleva 
toute la faveur. Voyant la carrière ou- 
verte à fon ardente ambition , il per- 
fuada au jeune roi d’éloigner les an- 
ciens miniftres , & de confier les af- 
faires à un homme qui fût de fon choix, 
qui pût l’inftruire en l’amufant. C’étoit 
fe déligner foi-même. D’abord admis 
au confeil , il parvint tout-à-coup au 
rang de feul & premier miniftre. Une 
avidité infatiable , une hauteur excef- 
five , un fafte infolent , lui firent beau- 
coup plus d’ennemis qu’il ne pouYoit 


Digitized by Google 



Henri VI I L 5S 
fe faire de parti&ns par fon habileté , 

/à générofité &. fa politique. 

Comme Henri étoic plein d’ardeur La Franc* 
pour la guerre , Wolfey en fit le prin- atM 9 u * e » 
cipal objet de fes foins. Une flotte 
angloife , fe préfenta devant Breft , ÔC 
fut obligée de fe retirer. Les Fran- 
çois tentèrent une defcente fur la côte 
de Suflex , & ne rendirent pas mieux. 

C’étoit dans le continent que dévoient 
fe porter les grands coups. Les Anglois Maxîmiii** 
y pénétrèrent par Calais. Les Suifles 
délivrés du joug de la maifon d’Autri- Ica Angloû. 
che , dès le commencement du qua- > 
torziemefiecle , peuple refpeâable par 
fes mœurs & fon courage , vendoient 
leurs fervices aux puiflances , en con- 
fervant leur fierté républicaine. C’c- 
toit la meilleure infanterie de l’Eu- 
rope ; & leur exemple apprenoit que 
l’infanterie doit faire la force des ar- 
mées. Furieux contre Louis XII , qui 
avoit eu l’imprudence de les offenfer, 
ils étoient prêts à envahir la Bourgo- 
gne. L’empereur Maximilien avoit pro- 
mis de les renforcer par un fecours de 
huit mille hommes. Quoiqu’il eût déjà 
touché cent vingt mille écus , il man- 
qjade parole , ta pour fe difculper , il 
vint joindre Henri avec quelques trou- 

C iv i 
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. pes , Ce mit à Ca folde, 6t ne rougit 
point de recevoir line paie de cent 
- - écus par jour. La puitfance 6c la fierté 

’ ■ autrichiennes ne brillèrent que dans 
Tes fucce fleurs. : > 

siégé de Térouane, ville fituce fur les fron- 
Térouane. tieres de Picardie , étoit invertie par 
les Anglois. Un corps de huit cents 
. chevaux travetfa leur camp , porta des 
provifions aux allégés , 6c fe- retira 
r ‘ prefque fans perte. Les ennemis fe ven- 

gèrent de cet affront à la bataile de 
ïstâiitrde ^ 11 * 0 ^ 316, La cavalerie françoife , 
«mnegatc. fi fameufe par les exploits 6c par Ton 
courage , faille d’une terreur panique, 
s’enfuit avec une honteufe lâcheté j 6c 
l’on nomma cette bataille la journée 
des éperons , parce qu’on y fit à peine 
ufage des armes. Henri VIII , au lieu 
de profiter de la vi&oire ÔC de péné- 
trer dans l’intérieur du royaume, re- 
Prife dr tourna fi n ; r j e fi e o e ^ Térouane : il 

Tournai. . ~ . rp D . . . 

prit cnfuite lournai, dont la con- 
quête ne pouvoit lui être utile. Les 
Suifles , fur le point de s’emparer de 
Dijon , s’accommodèrent avec la Tré- 
moille , gouverneur de la province , 
.qui leur promit ce qu’ils voulurent , 
s’attendant bien à être défavoué par 
Ja.çbur. Leur départ accéléra celui de 


_ J 
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Henri, Ainfi une des campagnes Jes 
plus dangereufes pour la France ne 
procura aux ennemis aucun avantage 
réel , & ne fervit qu’à faire connoître 
leur imprudence. 

Le roi d’Ecoffe y Jacques IV, dé- i es E CO flc>i* 
claré pour les François, ravageoit le battus. 
Northumberland , à la tête de cin- 
quante mille hommes de mauvaifes 
troupes. Les Anglois lui livrèrent la 
bataille de Flouden , où il fut tué avec 
une grande partie de la haute nobleffc. 

Henri fe montra modéré dans la vic- 
toire, & fit la paix avec la reine d'E- 
colTe , devenue régente. 

. Cependant Louis conjuroit l’orage. — — — 
Après tant de guerres malheureufes , , 
tant de perfidies cruelles qu’il avoit Lcnis XI ff- 
effuyées , ce bon roi ne penfeit- plus nitln 8 u,ue - 
qu’à rendre le calme à fon . royau* 
me. Il appaifa Léon X , en renonçant 
au concile de Pife transféré à Lyon , 

& il fut délié des anathèmes dont les 
fuites étoient ordinairement fi funcf- 
tes. Il offrit à Ferdinand fa fille Ke- 
nét en mariage, pour l’un ou l'autre: 
de fês petits-fils ,r. avec la ceffon de- 
fcs- droits fur,- le Milanès $ &. l’empe- 
reur Maximilien j aiafi que le roi d’A- 
r 0 g.oa , . soafeotit : volontiers à; une 
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treve , où ils trouvoieot l’avantage de 
leur famille. 

?*îaFrance Henri VIII fut d’autant plus irrité 
paxdcpir. de la conduite de fes alliés, que le 
prince d’Efpagne, Charles d’Autriche , 
devoir époufer fa fœur Marie. Pour 
lui faire fentir fon indignation , il ré- 
folut de s’allier avec la France. Il ac- 
corda la princefle à Louis XII, qui lui 
céda Tournai , St promit de lui payer 
un million d ecus. On convint par le 
traité de paix de fe donner mutuelle- - 
Mort de ment du fecours en cas de guerre. Ma- 
Louis xii. rie n’avoit que feize ans ; Louis en 
avoit cinquante-trois. Sa paflîon pour 
une jeune St charmante époufe lui 
coûta la vie. Il étoit d’une lamé trop 
foible qui fe confuma dans les plaifirs* 

La France perdit un roi furnommé à 
jufle titre le pere du peuple , dont la 
paflîon dominante étoit l’amour de lès 
fi jets St ledefir de les rendre heureux. 
Sans les guerres d’Italie , où il fe laifla 
> trop entraîner par les circonftances , 
que de bien n’auroit-il pas fait au 
royaume ? Sa veuve époufa fecréle- 
ment à Paris Brandon , duc de SufFolk. 
François I favorifa leur mariage , crai- 
gnant que Henri ne fe ménageâr , par 
le moyen de là fœur , quelque alliance 
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plus utile. Il appaifa le reffentiment 
de ce prince , irrité contre les deux 
époux. 

L’Angleterre jouit alors d’une tran- — — » 
quillité peu connue auparavant. Wol- 1515. 
fey la gouvernoit avec d’autant plus & G " n ^ ut 
d’empire , qu’en affeftant de ne fuivre dcWotfcy. 
que les volontés du roi , il faifoit en- 
trer le roi dans toutes Tes vues. C’é- 
toit en apparence un compagnon de 
plaifirs , & en effet un miniftre abfolu. 

On le vit entaffer bénéfices fur béné- 
fices ; poffédant tout à la fois l’arche- 
vêché d’York , les évêchés de Durham 
& de Winchefter, & partageant les 
revenus de plufieurs autres fieges , dont 
ies titulaires Italiens ne réfidoient 
point. A ces immenfes poffeflîons , il 
joignit la dignité de cardinal. Sa mai- 
ion , compofée de huit cents perfon- 
nes , parmi lefquelles Ce trouvoit beau- 
coup de nobieffe , annonçoit une ma- 
gnificence royale. Jamais eccléfiafti- 
que dans le royaume n’avoit porté 
avant lui de l’or 8t de la (oie. La croix 
d’York le précédoit toujours, quoique 
dans le diocefe de Cantorbéry , au mé- 
pris des privilèges du primat. Ce der- 
nier fe démit de la dignité de chance- 
lier , qui paffa entre les mains de Wol- 

C vj 
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fey. Fox , ancien miniftre, évêque de 
Winchcfter , quitta la cour , où il n’é- 
toit rien , en recommandant au roi de 
r . ne pas fotiffrir que le ferviteur fût plus 
grand que le maître. Je fais , répliqua 
Us^ens^de Henri , me faire obéir de tous mes fit- 
Utucs. jets. Le cardinal favorifoit les feien- 
" ces , protégeoit enrichiffoit les gens 
de lettres. Leurs éloges répondoient à 
fa générofîté , tandis que le peuple 
étoit ébloui de fa magnificence. Les 
rois eux-mêmes furent bientôt obli- 
gés de lut faire en quelque forte la 


■François I 
brouille 5c 
réconcilié 
avec la cour 
d'Angleter- 
ic. 


cour. , . « . \ ( 4 , 

François I , prince vaillant à qui il 
ne manquoit qu’une fage politique 
pour effacer tous les fouverains de 
l’Europe , ayant renouvelle avec Henri 
VIII le traité fait par Louis, paffa 
en Italie , où l’entraînoit l’ardeur des 
conquêtes. Il gagna fur les Suiiles la 
iànglant.e bataille de Marignan , 8t 
reprit le Milanè.s fur Maximilien Sfor- 
ce , qui fe contenta de vivre en France 
d’une penfion qu’on lui accorda..- La 
gloire du vainqueur excita la; jaloufie 
du 'roi d'Angleterre, Wolfey entra pas 
intérêt dans fa pafiion. Il jouiffoit des 
revenus de l’evêcné de Tournai, & il 
voyoit avçQ dépit ua évêque tit,ulaffq 





Henri VIII. 6 1 
de ce fiege , protégé à la cour de 
France. Le moindre reffentiment du 
miniftre pouvoir allumer une guerre. 

Un ambaffadeur Anglois excita l’em- 
pereur Maximilien à prendre les ar- 
mes $ mais cette entreprife ne réuf- 
fit point. Les Allemands furent chaf- 
fés d’Italie. Henri & Wolfey fem- 
blerent perdre de vue leur objet. % . 

Charlesd’Autriche , fils de Philippe chartes rc» 
le Beau, qui avoir époufé l’héritiere d E! P a S ne ~ 
de Caftille & d’Aragon , pofledoit 
toute l’Efpagne depuis la mort du roi 
Ferdinand fon grand-pere , en 1 5 1 6 » 

Né avec des talens fupérieurs qu’une " 
bonne éducation avoir cultivés , il pa- 
roiffoit déjà , quoique fort jeune , 
capable d’inquiéter François I. Il avoir 
promis d’époufer là fille , encore au 
berceau ; mariage trop incertain pour 
former une alliance foüde. François , — — m 
comprenant que celle d’Aogleterre lui 1<;i g 
feroit plus avantageufe, s'efforça de François 
regagner l’affeébion de Wol/èy. 11 flatta P remier ? a - 
ion orgueil , il affecta de le confulter gneWolfc 7* 
fur les chofes les plus fecretes , il. lui 
perfuada que lès confeils étoiem pour 
lui des: oracles. Bonnivet ,, ambaffa- 
deur de France à Londres, ménagea 
fi haMçmwdçs ppffons dtujiiAifii:e> 1- : ‘ 
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qu’il l’engagea à faire reftituer Tour- 
Tournai nai. On convint que la princefle Marie 
i£an«. 4 U d’Angleterre épouferoit le Dauphin ; 

( l’un & l’autre étoient enfans ) que 
Tournai ferviroit de dot à la prin- 
ceflë ; que François I paieroit fix cents 
mille écus , en dédommagement de ce 
qu’avoit coûté la citadelle nouvelle- 
ment conftruite j fie qu’il donneroit 
douze mille livres de penfion au car- 
dinal , qui facrifioit les revenus de l’é- 
vêché. Calais auroit été peut-être ven- 
du de même , fi l’on avoit pu efpérer 
d’y faire confentir la nation. 

Légation de L es defirs de Wolfey croifloient 
avec fa puilTance. 11 ne fe croyoït 
point allez élevé , tant qu’il voyoit 
quelque chofe au-deflus de lui. Cam- 
peggio , légat du pape , étoit venu 
iolliciter une décime fur le clergé 
d’Angleterre , fous prétexte de réfifter 
aux Turcs, dont les entreprifes deve- 
noient de plus en plus redoutables. 
Comme de pareilles contributions n’a- 
voient fouvent tourné qu’au profit de 
la cour romaine , le clergé refufà d’y 
confentir. Le légat ayant étérappellé, 
fon titre fie fes pouvoirs furent accor*; 

Orgueil & dés au miniftre. On le vit alors aug-: 
tX£ e menter f° n fe^e & fes prétention^ 
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JL’archevêque primat de Cantorbéry lui 
écrivoit , votre tris- affectionné frere» 

11 s’en plaignit comme d’une injure. 

Le primat informé de fes plaintes , dit 
froidement : ne voye^-vous pas que 
cet homme ejl ivre d'un excès de 
profpérité ? 

Bientôt Wolfey établit une cour conr mté* 
eccléfiaftique , dont l’autorité arbitraire ûaûl l uç * 
reffembloit fort à celle de l’inquifi- 
tion. Ce prélat , décrié par la licence 
de fes mœurs, s’érigea en réforma- 
teur rigide des laïques même , & , 
ce qu’il y a de plus étrange , il admit 
pour juge dans fon tribunal, un homme 
fcandaleux qu’il avoir lui-même con- 
damné comme parjure. Le defpo- 
tifme révolte toujours , fur-tout dans 
la puiflance fpirituelle , eflentiellement 
modérée & charitable. Les plaintes 
parvinrent jufqu’aux oreilles du roi ; 
il témoigna fon mécontentement ; 

Wolfey mit des bornes à fa jurifdiâion. 

Un nouvel événement changea tout-~ *"""^ 
à-coup la face de l’Europe. L’empe- I ^ I 9* 
reur Maximilien étant mort, deux QpS,, , ^ 
illuftres compétiteurs briguèrent iâp«««u. 
place , François I & le roi d’Efpagne 
( que j’appellerai déformais Charles- 
Huint ) 7 xivaux dignes de partage^ 
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les Suffrages j le premier , par fagéné> 
rolité , fa franchife 6c fa valeur , le 
fécond , par fa prudence 6c fa profonde 
politique. Celui-ci l’emporta } 6c- la 
couronne impériale , jointe à celle 
d’Efpagne, aux états de la maifon 
d’Autriche 6c de la maifon de Bour- 
' ~ gogne , aux conquêtes du nouveau 
monde , fembla l’élever au faîte des 
grandeurs humaines. Quoique ces deux 
princes eulfent montré dans leurs pour- 
fuites , de l’émulation fans inimitié , 
■la préférence donnée à l’un ne pou- 
voir manquer d’aigrir l’autre. Henri 
•VIH r !dans la fituation avantageufe 
de fa fortune 6c de fon .royaume , 
auroit tenu la balance entr’eux , s’il 
avoit eu autant de politique que de 
pouvoir. Mais - un fouverain que les 
partions dominent , connoît peu les 
véritables intérêts de fa couronne. 
N’attendons de Henri que- caprices ôc 
emporte mens., - ■ J . Y 

f*- ; % * " V. * 

* h gagne Le ro * de F rance lui propofe une 
Woiley. entrevue à Calais. Tandis qu’on fè 
•V -m - .prépare au i voyage j Charles-Quint 
’ -i arrive à Douvres' pour viliter le mo* 
narqqe : il Tinlinue dans l’e/jjrit de 
Wolfey à. force de> flatteries , de.çar.. 
re$es , £c eji lui Éyfantefpéxer la tiare. 
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unique objet où pût encore afpirer 
- l’ambition du miniftre. Léon X étoit 
jeune : cette efpérance paroillbit fri- 
vole; Wolfcyla laide néanmoins avec 
. joie, & s’attacha fecrétement à l’em- 
pereur. » ... 

A peine Charles-Quint fut-il parti , SS TTff S 
que le roi pafia la mer avec toute fa 15210. 

. cour. Celle de France fe rendit à Ar- 
. dres. De part &. d’autre on étala une & de Fun. 
magnificence inouïe. Les deux rois Ce S’a- 
donnèrent les plus grandes marques 
V’de confiance , Ce vifiterent fans gardçs 
& c fans fuites , payèrent le tems en 
fêtes Sc en tournois , où l’un & l’au- 
tre Ce diftingua par /on adrefle ; ils 
fe féparerent fans avoir rien fait de 
férieux. Henri alla voir l’empereur à 
Gravelines. Ce dernier , plus fin §C Charles 
plus habile que fon rival , lui fit ou- |j c u u e ffi 
blier tout ce qu’il avoit promis à s®»** 
François , l'intérêt même qu’il avoit à 
maintenir l’équilibre entre les puif- 
. fances. Wolfey fe lailfa prendre par „ 
de nouvelles promefles. Les revenus 
.de deux évêchés d’Efpagne augmen- 
tèrent encore fa fortune , déjà li pro- 
digieufe qu’elle égaloit prefque les ri- 
chelfes de la couronne. T""! 

On vit bientôt les premières étin- 1511. 
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Henri fe dé- celles du feu qui devoit embra/ér 

tiare contre rjE U r 0 p e . Les François s’emparèrent 

Rance, j § \t • * a •• 

de la Navarre pour y rétablir la mai- 
fon d’Albret ; ils pénétrèrent jufques 
dans la Caftille. Les Caftillans les re- 
pouflerent , ÔC la Navarre fut reprifê. 
D’un autre côté Robert de la Marck , 
duc de Bouillon , ofa déclarer la guerre 
à l’empereur. Charles-Quint ne dou- 
tant point que ce ne fût à l’inftiga- 
tion du roi de France , leva une puif 
fânte armée j ôc commença une guerre 
ouverte. Henri fe montroit neutre \ il 
offroit fa médiation. Des conférences 
s’ouvrirent à Calais. L’empereur , qui 
connoiffoit la partialité du roi d’An- 
gleterre , demanda la Bourgogne , ÔC 
que François I renonçât à l’hommage 
de la Flandre ôc de l’Artois. Ces pro- 
politions ayant été rejetées comme il 
convenoit , Wolfey conclut avec l’em- 
pereur ÔC avec le pape une ligue offen- 
five contre la France. 

Trocès du Le minière , décidant de tout au- 
dehors , avoit tout pouvoir au-dedans. 
Il fit faire le procès au duc de Buc- 
kingham , le premier feigneur du 
royaume, qui avoit eu Je malheur de 
lui déplaire. Buckingham defeendoit, 
par les femmes du duc de Glocefter* 
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fils d’Edouard III. Infatué des chime- 
fes de l’aftrologie ÔC des confeils d’un 
moine vifionnaire , il ’s’étoit flatté de 
l’eipérance de fuccéder un jour à la 
couronne } il avoit même médité quel- 
que deflein contre le roi. Son crime 
' venoit plutôt d’imprudence que de 
malice ; & l’exécution de fa fentence 
fut attribuée à la haine du cardinal. 

Depuis quelques années les difpü- du N " t jJJJJ 
tes du Iuthéranifme agitoient l’Eu-nifme. 
tope. La part qu’y prit le roi d’An- L * on 
gîeterre , les révolutions qu’elles pro- 
duifirent , en font un objet important 
de cette hiftoire. Léon X , ( Médicis ) 
propre à briller fous la tiare , plutôt 
qu’à bien gouverner l’églife } ami des 
lettres , des ralens , des plaifirs, de la 
magnificence , mais préférant les in- 
térêts temporels à ceux de la religion j 
après avoir épuifé fon tréfor , ima- 
gina , pour le remplir , un moyen trop 
fouvenr employé à des ulâges profa- 
nes. Il fit publier des indulgences , vente d’in.: 
fous prétexte d’une guerre contre les u genu ** 
Turcs & de la conftru&ion d’une églife. 

Ces indulgences fe diftribuerent en 
Allemagne à prix d’argent , de la ma- 
niéré la plus fcandaleufe. Les domi- 
nicains avoient eu commiffion de les 
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prêcher \ 8c , félon l’ufage ôc les pré- 
jugés du fiecle , ils avoient franchi 
dans leurs fermons toutes les bornes 
du vrai ôc rrjême de la décence. Les 
auguftins , jaloux de n’avoir pas été 
préférés , ôc d’avoir perdu un avan- 
tage qu’ils regardoient comme un pri- 
vilège , trouvèrent un vengeur' dans 
Martin Luther , théologien de leur 
" . .ordre } génie ardent , fougueux , opi- 
niâtre , inflexible , déjà prévenu contre 
*•- i .l’églife romaine, 
luthertrou. Malheureufement des fuperûitions 
d^invefti' ^ ro ^ eres » des abus révoltans , intrej- 
ycs. duits par l’ignorance ou par l’intérêt , 
fourniflbient matière à de violentes 
inventives. Le culte étoit mêlé de vai- 
.nes pratiques \ la. théologie pleine de 
faufles fubtilités j le clergé endormi 
dans la parefle 6c le défordre j la cour 
de Rome accufée d’ufprpations , de 
rapines, de politique frauduleufe} les 
chofes faintes proftituées fouvent à 
une fordide cupidité ou à une ambi- 
**•' tion impardonnable. On ne ceflbit de 
demander la réforme dans l’églife ÔC 
dans fes membres. Ni le concile de 
Ccmftancc, ni même celui de Bâle, 
où l’on refireignit la puifiance ponti- 
. ' ficale, n’avoient corrigé les plus grand? 
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abus $ & les elprits moins fuperfti- 
tieux , irrités contre le défordre , pou- 
vojertt aifément être entraînés à la . 
révolte. Luther faifit la conjoncture. 

La chaleur d’une difpute théologique * 
l'emporta , comme tous les efprits paf- 
flonnés 8c enthouliaftes , au-delà du 
bût qu’il fe propofoit^ d’abord. Après 
avoir Réclamé contre le trafic des in-, 
dwlgertces , il attaqua les indulgences 
même , l’autoriré spirituelle du pape , , 

S > C plulieurs dogmes de l’églife. 

Ses écrits pleins de fiel ÔC de fu- ce qui lui 
reur , .répandus dans route l’Europe P roc “ Ic f de 
pt»r limprelüon , firent d autant plus C c*. 
dp ravage qu’il fondait la plupart de 
fes rent.imfns fur des exemples de 
l’antiquitél ÔC fur .dejs paflages de l’E- 
criture , auxquels on ne pouvoit ré- 
pondre, fans des- lumières très-peu 
commune? ajors. Sa doctrine flattoit 
lçs princes en lepr fourniflaqt un pré- 
texte de.fecouerle joug.de Rome, ÔC ' 

d;e s’enrichir des, biens ecclélîaftiques. . 

Elle flattoit les-, peuples , non-feule- 
ment par le goût de la nouveauté, 
par l’attrait de la liberté , mais par 
un jigqrifme qui leur donnoit des 
idées çhifnériques^le perfeéHon , peut- 
être jjuiïï. féduifaqtes pour l’amour- 
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propre que le relâchement de la mora- 
le. L’éle&eur de Saxe 8c d’autres fou* 
verains de l’Empire embraflerent bien- 
tôt les fentimes de Luther. 

écrf^comrc D’Angleterre, où il reftoit beau- 
Luthcr •, C0U P de Lollards qui fuivoient pref- . 
que les mêmes opinions , fe feroit dé- 
clarée fans doute en fa faveur * fi Henri 
VIII y avoit eu quelque penchant. On 
verra dans la fuite , que la religion ■> 
du prince devenoit aifément celle des 
fujets. Mais outre que Henri étoit atta- 
ché aux anciens principes , il haïlfoit 
personnellement Luther , qui tournoit 
en ridicule les ouvrages de fon auteur ' 
favori , faint Thomas d’Aquin. La- 
vanité 8c le reflentiment , plutôt que * 
le zele , lui firent prendre la plume 
contre le moine Allemand. Il y gagna 
le titre de défenfeur de la foi, que. | 
lui donna Léon X 8c que les rois d’An- 
gleterre ont toujours confervé depuis.. 
thérVniAue luthéranifme n’en fit pas moins 
s'étend tou- de progrès j la perfëcution même lui 
î<Nus. attira des profélytes , 8c changea l’er- 
reur en fanatifme. C’étoit à qui infulte-» 
roit plus indécemment au pape 8c à : 
l’églife. On leur prodiguoit les noms- 
d’antechrift 8c de Babylone 5 lan-ï 
gage digne de ces furieux théolo- 
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giens , qui prétendoient réformer le 
inonde en y allumant le feu de la dis- 
corde. 

Après la mort prématurée de Léon ——5 
X en 1521 , Charles-Quint fit élire 1512. 
fon précepteur, Adrien VI, dont le Guerre dq 
grand âge laifloit encore à Wolfey iance ’ 
l’efpérance de fatisfaire fon ambition. 
L’empereur parta en Angleterre , 
calma le chagrin du cardinal par de 
nouvelles promettes , renouvella le 
traité conclu avec le roi; & celui-ci, 
fans aucune raifon plaufible , déclara 
la guerre à la France. L’amiral Surrey 
débarque à Calais , invertit Hefdin, 
leve le fiege. François I , tranquille 
de ce côté-là , perd le Milanès 8c 
Gênes , faute d’envoyer de l’argent 
à Lautrec fon général , qui d’ailleurs 
s’étoit attiré la haine des habitans. 

Pour foutenir la guerre avec fuccès , 
il falloit furtout de l’économie , & 
les finances fe difiîpoient en plaifirs. 

L’année fuivante, Henri envoya une 
armée contre les Ecotfois , anciens 
fidelles alliés de la France. Les fac- 
tions qui les agitoient alors , les met- 
tant hors d’état de foutenir une guer- 
re , ils certerent bientôt de lui donner 
de l’inquiétude ; & toute fon atten- 
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lion fe tourna vers le continent. Com- , 
me le tréfor de fon pere étoit diflipé 
depuis long-tems , il eut recours aux 
fortement voies arbitraires. Le parlement n’ofà 
peù, aCC ° rde s en P^^dre. Mais au lieu d’un fub- • 
fide de huit cents mille livres fterling 
qu’on demandoit , les communes n’en 
accordèrent que la moitié ; & Wolfey 
éjant venu s’informer des raifons 
de ce refus , la chambre lui répondit 
qu’elle ne devoit en rendre raifon qu’à 
elle-même. Henri , choqué de la réfif- 
tance du parlement , demeura plus 
de fêpt ans fans le convoquer. Il y fup- 
pléa par des taxes qui auroient foulevé 
le peuple fous un prince moins ter- 
— — rible. 

Un nouveau pape, Clément VII, 

* 5 \ ^ • ayant renouvellé la lieue de fes deux 
de la guerre, predecelleufs avec I Empire ot J Angle- 
gleterre , François I fe vit menacé 
le counéta- d une invafion funefte. Dans cescon- 
biedeBour-jo^^ures , le connétable de Bourbon , 
le plus habile de fes généraux , per- 
fécuté par la haine de la duchefle 
d’Angoulême , mere du roi , facrifia 
aü reflentiment l’amour de la patrie 
ÔC du devoir , & païfa au fervice de 
Charles- Quint. Les Anglois attaquè- 
rent la Picardie , les Elpagnols la 

Guienne , 
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Guienne , un corps de Lanfijuenets ïonnivet 
la Bourgogne. La France réfifta de'" 11 * 1 ^* 
tous côtés. Malheureufement pour 
elle , l’armée d’Italie étoit fous les 
ordres de Bonnivet , un de ces cour- 
tifans que la faveur éleve aux places , 
fans égard pour le mérite. Il ne fit 
que des fautes. Les Suifles , extrême- 
ment fiers de leurs exploits , l’aban- 
donnerent parce qu’ils fe crurent mé- 
prifés ; le connétable de Bourbon bat- 
tit à Rebec fon arriere-garde , 6c re- 
prit toutes les conquêtes des Fran- 
çois. L’empereur 6c Henri VIII firent Traité de 

. t Hemi flc de 

un nouveau traite , pour partager en- châtie», 
tr’eux les provinces qu’ils fe flattoient 
d’envahir. Ils laifloient au duc de 
Bourbon la Provence 6c le Dauphiné 
avec le titre de roi. Ce grand général 
échoua au fiege de Marfeille j les Im-deriovencc, 
périaux furent chartes de Provence , 
après y avoir perdu la plus grande par- 
tie de leurs troupes ; 6c François I 
auroit triomphé de tous fes ennemis, 
ft-I a fureur de conquérir le Milanès 
'ne l’avoit encore entraîné au-delà des 
Alpes. 

Charles-Quint , avec fes immenfes ■■ 
poflertions , n’avoit pas de quoi payer I 5 i 5* 
fes foldats ; foit parce que l’argent pa V Y c aiUc de 
Tome IL D 
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étoit rare encore , foit parce qu’il n’a- 
voit pas le pouvoir d’impofer arbi- 
trairement des taxes à Tes fujets. Le 
connétable de Bourbon engagea Tes 
propres joyaux , pour lever à fes frais 
un corps de douze mille hommes , 
avec lefquels il entreprit de fauver 
Pavie. François, auflî imprudent que 
brave , s’étoit obftiné au fiege de cette 
place , malgré les obftacles invincibles 
qu’il y rencontroit. Attaqué par les 
Impériaux, il perdit une bataille déci- 
five j & après des prodiges de valeur , 
couvert de fang & de bleflures , il 
tomba prifonnier entre leurs mains. 
L’empereur affe&a dans fon triomphe 
une modération hypocrite que fa con- 
duite démentit bientôt. En paroiflant 
delîrer la paix , il la rendoit impolTI- 
ble par des conditions révoltantes. 

Henri vin Henri déjà mécontent de fes pro- 
de^ï’empc ■ cédés & jaloux de fon pouvoir , le de- 
ieur. vint encore davantage , lorfqu’il éprou- 
va les effets de fon orgueil. Ce grand 
politique, qui lui avoit toujours écrit 
da fa main , qui avoit toujours ligné , 
votre affectionné fils & coufin j ivre 
d’une profpérité dangereufe , lui écri- 
- , voit par un feçrétaire , & lîgnoit fim- 
• plement Charles. Il n’en falloir pas 
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tant pour blefler l’amour - propre du 
monarque. Wolfey fe fouvenoit d’ail- Et Wolfcj 
leurs , que la tiare lui avoit échappé aulü * 
deux fois , malgré tant de promelTes 
flatteufes. Le reflentiment , jufqu’alors 
caché dans fon ame , n’en étoit que 
plus vif 8c plus profond. Il ne cher- 
choit qu’à rompre avec l’empereur , 
qui de fon côté aigriffoit le mal en fe 
plaignant de l’Angleterre. On fit en- . , 
fin un traité avec la duchefle d’An* u Fitacel' 5 
goulême , régente pendant la capti- 
vité de François. On promit de le 
faire fortir de prifon à des conditions 
railonnables. Une penfion de cent 
mille écus , outre un million huit 
cents mille écus de dettes reconnues, 
fut le prix de ce traité $ 8c le cardinal 
reçut pour fon compte un préfent 
confidérable , car il lui falloir toujours 
donner. 

Cette alliance prélàgeoit une guer- . * m P ô r tS5 
re avec 1 empereur. Le roi déploya miumurcs. 
fa prérogative pour avoir de l’argent. 

Des taxes colorées du nom de prêt 
excitèrent de grandi murmures. Plus 
les exaéfions étoient illégales , plus 
le peuple en étoit ofFenfé. On les 
regardoit , non comme des fecours - 
néceflaires à l’état , mais comme des 

Dij ' 
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violences exercées par le defpotifme. 
Les plaintes publiques vinrent aux 
- oreilles du roi. Il déclara , pour les 
diflîper , qu’il ne vouloir rien pren- 
dre fur les fujets , que par voie de bien- 
Maximes de vùttance. Un homme de loix ayant 
la cour furobfervé que les bienveillances avoient 
le* impôts. a b 0 jj es f ous R; c h ar d JXI 9 la cour 

répondit que Richard étoit un ufur- 
pateur , que Tes parlemens étoient des 
aflemblées de fa&ieux , que Tes ftatuts 
ne pouvoient obliger un fouverain 
légitime & absolu. Les juges préten- 
dirent même que le roi pouvoit exi- 
ger par des commiflîons telle fomme 
Soulève- lui plairoit. On commençoit à 
men*. fentir la tyrannie. Il s’éleva plufieurs 
révoltes. Henri n’eut pas de meilleur 
moyen pour les calmer , que d’accor- 
der un pardon général. On déclamoit 
fùr-tout contre Wolfey , qui tourmen- 
toit les eccléfîaftiques ÔC les moines , 

•• en qualité de légat , comme il oppri- 

moit les peuples en qualité de minif 
tre. Alors il donna au roi un palais 
magnifique qu’il avoit bâti à Hampton- 
court. Les efprits pénétrans démêlèrent 
fans peine le motif de cette faufle géné- 
rofité. 

François I avoit d’abord rejeté tou- 
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tes les propofitions de Ton vainqueur ; 
aimant mieux, difoit-il , mourir en 152.6. 
prifon , que de confentir au démem- Francis 1 
brement de Tes états. Les rigueurs p^n!^ * 
d’une trifte captivité ébranlèrent en- 
fin Ton ame. Il promit de céder la 
Bourgogne quand il feroit libre , ÔC 
fes deux fils furent donnés pour ota- 
ges. Ce prince , quoique plein d’hon- 
neur , ne fe crut point obligé par une 
promefle que la violence avoit arra- 
chée , & que les états de Bourgogne 
défavouerenthautement.Charlcs-Quint 
devoit le prévoir } il devoir , ou fe 
montrer plus généreux , ou mieux 
profiter de fes avantages. Son artifi- 
cieufe politique échoua dans une af- 
faire fi importante. 

A peine François étoit forti de fes 
mains , qu’il figna contre lui une li- rem. 
gue avec le pape Clément VII , les 
Vénitiens & les autres princes d’I- 
talie ; confédération dont le roi d’An- 
gleterre fut déclaré le prote&eur. Le 
connétable de Bourbon conquit ce- 
pendant le Milanès. On lui en avoit 
promis l’inveftiture. N’ayant pas de g 1 ■■■■■ 
quoi payer fes troupes, il les condui- 1527. 
fit à Rome, & fut tué en efcaladant Sacde Ro« 
la ville. Sa mort ne fit qu’infpirer plus me ' 

D iij 
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, de fureur aux foldats. Rome prife d’a C- 

faut , pillée , faccagée , éprouva des 
barbaries incroyables } & l’empereur 
pouffa l’hypocrifîe jufqu’à ordonner des 
prières pour la délivrance du pape , 
tandis qu’il n’avoir qu’à écrire un mot 
pour le délivrer. 

Nouveau j_, es ro j s jg p rance gç d’Angleterre 
la Fiance, etoient convenus de lui offrir deux 
millions d’écus , pour la rançon des 
jeunes princes , fes otages , & de lui 
déclarer la guerre en cas de refus. 
Irrités plus que jamais , à la nouvelle 
du malheur de Clément VII , ils ré- 
folurent de porter les armes en Ita- 
lie. Wolfey s’embarqua pour avoir une 
conférence avec François I , qui alla 
en perfonne le recevoir à Amiens. 
On conclut un nouveau traité , par 
lequel Henri renonça aux anciennes 
8c chimériques prétentions à la cou- 
ronne de France j & fon allié s’enga- 
gea pour lui-même 8t pour fes fuc- 
ceffeurs à payer cinquante mille écus 
de penfion aux rois d’Angleterre. Les 
i deux rois envoient une ambaflade à 

, Charles-Quinr. Il répond avec hau- 

carteit de teur ^ avec * n ^ u ^ te > accufant fon ri- 
François & val d’avoir manqué de parole. Ces 
de châties. g ranc j s p r j nces f e donnent mutuelle-* 
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ment des démentis Sc des cartels. Quoi- 
que braves l’un & l’autre, ils s’en tin- 
rent au défi. Mais l’ufage des duels 
commença dès lors à devenir plus corn- , , 
irnin. Ils etoient encore autorités par les communs 
rois dans certains cas extraordinaires : depuis, 
ils furent employés par la vengeance 
dans les moindres occafions , & l’ab- 
furdité du point d’honneur fut la fouve- 
raine loi des guerriers. 

Le tems approchoit où les partions Hen *'. P fn: * 
de Henri VIII dévoient produire des au l ' 0KC ' 
feenes étranges ôt fatales. Catherine 
d’Aragon , fon époufe , plus âgée que 
lui de fix ans , avoit perdu fa ten- 
drefle. Une vertu douce & aimable 
ne pouvoir captiver ce cœur emporté 
dans fes defirs. Dès le commence- 
ment , on avoit élevé des doutes fur 
leur mariage , malgré la difpenfe ob- 
tenue de Jules II. De plufieurs enfans 
il ne refte au roi que la princetfe Ma- 
rie. Le Lévitique menace de ftérilité 
l’époux de la veuve de fon frere. Cette 
menace lui frappoit l’efprit. Il com- 
mençoit à fe croire dans le cas de 
la malédi&ion \ ÔC , félon le penchant 
naturel du cœur humain , plus il fou- 
haitoit le divorce , plus il cherchoic 
à convaincre fa confeience de l’illégi-' 

D iv 
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Anne Bo- limite de fan mariage. Anne Boleyn , 
Ify,î, d’un bon gentilhomme , l’avoic 

charmé par tout ce que la beauté, les 
grâces , l’efpric ont de féduifanr. L’a- 
mour fortifia les fcrupules. Ne pou- 
vant féduire fa maîtrefle , foit que la 
vertu ou l’ambition la rendît févere , 
Henri résolut d’en faire fa femme. 
La do&rine de faint Thomas d’Aquin , 
lôn oracle , lui parut décifive pour le 
divorce. Wolfey 6c d’autres prélats 
entrèrent dans /es fentimens. Répu- 
dier la tante de Charles-Quint étoit 
une entreprife des plus hafardeufes 
tout fut employé pour y réufîîr. 

" ” Il falloit faire annuller à Rome la 

on foUkitc k. U .^ e £ *' un P a P e » cholè difficile à con- 
unebulle de cilier avec l’autorité pontificale. Ce- 
divoicc. pendant Clément VII , encore pri- 
fonnier de l’empereur, 6c qui ne pou- 
voit trop ménagerie roi d’Angleterre, 
prêta 1 oreille aux propofitions qu’on 
lui fit. Il donna commiffion à Wolfey 
d’examiner , comme légat , la validité 
du mariage , 6c promit d’expédier 
enfuite la bulle du divorce. Mais ce 
pontife, avec beaucoup d’e/prit ôcd’a- 
dreffe , manquoit de courage 6c de 
droiture. Charles - Quint, pénétrant 
lès di/pofîtions , menaça de le faire 
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dépofer , fous prétexte de bâtardifè j 
car on le croyoit fils naturel de Ju- 
lien de Médicis. Il le flatta en même 
tems de rétablir la maifon de Médi- 
cis , contre laquelle les Florentins s’é- 
toient révoltés. Ce double motif de 
crainte & d’cfpérance agilToit forte- 
ment fur Clément VII. Mais preffé 
par les infiances de Henri, il confen- 
tit de nouveau qu’on examinât Ion 
mariage : il joignit à Wolfey le cardi- 
nal Campeggio , fans promettre néan- 
moins de ne pas évoquer l’affaire à 
Rome. Les lenteurs affe&ées de Cam- 
peggio , qui fe faifoit trop attendre , 
donnoient déjà quelque ombrage. Il 
arriva enfin chargé d’une bulle telle 
qu’on la fouhaitoit. Henri & Wolfey 
la virent feuls. Elle ne devoit avoir lieu 
qu’au cas que le mariage fût jugé nul. 

On commença l’inft ruétion de ce grand 
procès. 

La reine, cirée aihfi que le roi de- 
vant tes légats , fe jette aux pieds de 1529. 
fon époux, lui adreffe le difcours Je Procès pou* 
plus touchant } le prend à témoin de 'oppofiHoi* 
ia'conduite irréprochable depuis vingt de la ‘«‘ne- 
ans qu’ils font unis ; protefte que fon 
premier mariage n’a jamais été con- 
sommé , qu’elle na fait en I’époufant 

Dv 
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que Te conformer aux avis de deux x 
fages monarques , Henri VII 5c Fer- 
dinand le Catholique , déclare qu’elle 
ne peut fe foumettre au jugement 
d’une committion fufpe&e , ÔC qu’elle 
en appelle au pape , fe retire enfin de 
la cour , bien réfolue de ne plus y 
Malgré le r eparoître. Henri rend témoignage à 
que^aS'efe vertu j mais il infifte fur les fcru- 
à Rome, pules qui le tourmentent , comme fi 
la confcience étoit la réglé de fes dé- 
marches. 11 prouve , d’une maniéré 
plaufible , la confommatiom du ma- 
riage de Catherine avec Arthur fon 
frere. Il jette des doutes fur le pou- 
voir que s’étoit attribué Jules II , de 
difpenfer d’un pareil empêchement. 
Le procès traîne en longueur. Clé- 
ment étoit gagné par les promettes de 
Charles -Quint , ou vaincu par fes 
menaces. Tout-à-coup Campeggio 
fufpend les procédures ; l’affaire efi: 
évoquée à Rome , 5c la bulle jetée au 
feu. 

Difgrace de Henri fe croyoit au terme de fes 
Woley ' defirs , Iorfqu’il effuya ce chagrin 
cruel. Dans la violence de fon dépit , il 
foupçonna Wolfey de trahifon. Anne 
Bolèyn , prévenue contre le cardinal , 
contribua beaucoup à fa ruine. Un 
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miniftre fi abfolu , un favori Ci puif- 
fant fut la vi&ime d’un caprice. On 
lui redemanda les fceaux qui furent 
confiés à Thomas More (appellécom- 
munément Morus ) , homme célébré 
dans la littérature , ÔC plus recomman- 
dable par fes vertus que par fes talens. 

On lui ordonna de quitter fon palais 
de Londres , qui devint la demeure 
des rois , fous le nom de Whitehall. 

On trouva chez lui un buffet de vaif- 
fe lie d’or , les meubles les plus fomp- 
tueux , & jufqu’à mille pièces de fine 
toile de Hollande. Le roi témoignoit parie- 
encore quelque bonté pour le cardi- ^"piocès! 
nal } mais cédant aux follicitations de 
fes ennemis , il l’abandonna aux pour- 
fuites du parlement. La chambre haute 
l’accufa fur quarante- quatre articles , 
parmi lefquels celui-ci eft remarqua- 
ble : qu'il parloit à l'oreille du roi , 
quoiqu'il eût une maladie honteufe. 

Ces chefs d’accufation , trop vagues, 
trop foibles , dénués de preuves , fu- 
rent rejetés par la chambre des com- 
munes , malgré tout ce que le prince 
avoit de terrible. Thomas Cromwel , nomag 
ancien domeflique de Wolfey, l’y de- Cromwei a 

g* . • ^ 1 r y 1 le courage 

fendit avec autant de force que de de le defca- 
courage, ôc acquit par-là une répu- dic * 

D vj 
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tation qui , loin , de nuire à fa for- 
tune, comme il avoit lieu de le crain- 
dre , lui procura dans la fuite la faveur 
du roi. Tant le mérite a quelquefois 
d afcendant , même fur les âmes cor- 
rompues. 

ïindeWoi- Condamné pour avoir follicité des 
bulles de Rome ( prétexte d’autant 
plus frivole que tout s’étoit fait du 
confentement de fon maître ) , Wol- 
fey ne peut fe relever de fa difgrace. 
Il montra la foiblefle d’un courtifan 
qui regrette toujours un fantôme d© 

* bonheur. Une haine implacable le 

pourfuivit jufques dans fon diocefe 
d’York. On le ramenoit à Londres , 
pour lui faire fon procès , lorfqu’il 
mourut d’une dylTenterie , fe retfon- 
noillant coupable & juftement puni 
d’avoir facrifié le fervice de Dieu 
aux affaires du fiecle. Après fa mort, 
Henri VIII ne parla de lui qu’avec 
éloge & la fuite de ce régné , moins 
heureufe que le commencement , pa- 
roît juftifier fa mémoire d’une partie 
des imputations dent il fut chargé. 
On peut même croire qu’il joignoit 
à l’ambition d’être pape , le defir de 
fe rendre utile au royaume dans cette 
place éminente j comparable peut être 
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en ce point au cardinal d’Amboife , 
miniftre de Louis XII , mais infini- 
ment au-deflous de lui par les qualités 
du cœur , & par la conduite perfon- 
nelle. Il eft bien rare qu’un miniftre, 
odieux à la nation qu’il gouverne , ne 
mérite d’être flétri par la poftérité qui 
doit le juger. 

La politique intéreflee du pape n’é- Le clergé 
-toit propre qu’à augmenter les 
ventions contre l’églife. On en vit déjà 
les premiers effets dans Je parlement. 

Quelques membres des communes at- 
taquèrent les défordres du clergé 8 C 
fes entreprifes fur le temporel , fans 
que la chambre parût oflfenfée de leurs 
inve&ives. Un d’eux pouffa même la 
hardiefle jufqu’à débiter des maximes 
que les déiftes de nos jours n’oferoient 
avouer publiquement. Il dit qu’au mi- 
lieu de tant d’opinions théoJogiques 
contradiâoires , perfonne , fur-tout 
parmi le peuple , ne pouvant connoî- 
tre , encore moins examiner les dog- 
mes de chaque fe&e , le meilleur parti 
étoit de fufpendre fon jugement fur 
tous ces objets de difpute } que la re- 
ligion eflentielle au genre humain , 
confifte uniquement à croire en l’Etre 
fuprême , Ôc à mériter fes grâces par 
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Difpute la pratique de la vertu. Un évêque Ce 
d’un évêque plaignit de la témérité des communes, 
avecunduc. j eg accu p ant jg manquer de foi 8c de 

favorifer le Iuthéranifme. Le duc de 
Norfolk s’éleva contre lui avec une 
chaleur mêlée d’indécence. Les plus 
grands clercs , lui dit- il , ne font pas 
toujours les hommes les plus fages . 
Mais , répliqua l’évêque , je ne me 
fouviens pas quaucun fou fe foit 
montré un grand clerc. On fe plai- 
gnit au roi des inventives du prélat. 
Il fut obligé d’adoucir fes expreflîons. 
, Le r ^.T' Henri étoit bien aife de faire fentir 

barralie du , 

côté de Ro- aux ecclelialtiques leur dépendance 8c 
U1C * fon pouvoir. Quoique le nom d’héré- 
fie lui fît horreur , il avoit penféplus 
d’une fois à rompre avec Rome. La 
politique de Clément VII , les intri- 
gues 8c l’autorité de Charles-Quint, 
lui ôtoient toute efpérance de parve- 
nir au divorce , qu’il fouhaitoit impa- 
tiemment. D’autre part , fe détacher 
de l’églife romaine , lui paroiffoit une 
contradi&ion avec fes principes 8c la 
Cran ^' r conduite. Tandis qu’il flottoit dans 
confuiter i« l’incertitude, Thomas Cranmer, doc- 
jiniverfités. teur de Cambridge , propofà en con- 
verfation un expédient propre , ou à 
difliper les fcrupules du roi fur fon 
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premier mariage, ou à obtenir le 
confemement du pape pour un fécond. 

Ce fut de confulter toutes les univer- 
fîtés de l’Europe. Si elles approuvoient 
le mariage avec Catherine d’Aragon , 
leurs fuffrages dévoient calmer la con- 
fcience du roi } fi elles déclaroient ce 
mariage illégitime , le pape ne pour- 
roit refufer fon confentement au di- 
vorce. L’avis de Cranmer fut goûté à 
la cour} 8c l’on fe hâta de le fuivre. 

Selon quelques hiftoriens , on acheta 
par-tout les voix des docteurs. Quoi Décidons 
qu’il en foit de cette anecdote très- vora les * 
fufpe&e , les univerfités de France , 
d’Angleterre , celles même d’Italie , 
donnèrent une décifion favorable. El- 
les foutinrent que le mariage d’un 
frere avec la veuve de fon frere étoit 
contraire à la loi divine , & que par 
conféquent nulle dilpenfe n’avoit pu 
l’autorifer. 

De fortes raifons combattoient ce . 

- t 1 • r .. • Réflexions 

fentiment. La loi mofaïque avoit con-f ur i e j U gc- 
mandé en certains cas de pareils ma- dcs 
riages , défendus par leLévitique. Ce- ° ettIS * 
lui du roi étoit confommé depuis vingt 
ans fans réclamation. Il avoit été utile 
au royaume , approuvé par le fouve- 
rain pontife. Les enfans qui en étoient 
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iflus le rendoient encore plus refpeéta- 
ble. D’ailleurs , à en juger par les feu- 
les lumières naturelles, un beau-frere 
& une belle-fceur ne font point, fur- 
tout parmi les princes, dans le cas des 
parons proches à qui 'la nature 6c les 
loix défendent l’union conjugale , parce 
qu’étant fuppofés vivre enfemble fa- 
milièrement , le commerce de l’amonr 
entr’eux feroit funefte aux bonnes 
mœurs. ( Voy. l'Efp. des loix , /. 16 , 
c. i< 5 . ) Si jamais il y eut fujet de 
pafler fur les réglés ordinaires , c’é- 
toit pour Catherine d’Aragon , veuve 
du prince Arthur après quelques mois 
de mariage , dans un tems où Henri 
VIII avoir à peine douze ans. L’hu- 
manité , la juftice parloient en faveur 
de la reine $ mais le roi étoit amou- 
le roi s’en reux & violent. Le jugement des doc- 
te "fl ane?"* teij rs , conforme à fes defirs , fut pour 
lui une démonftration. Clément eue 
beau le citer à comparoître en per- 
fonne ou par procureur, il regarda 
fes ordres comme une infulte , & re- 
fufa d’être jugé à Rome , où il n’avoit 
rien à efpérer. 

1531. Tous ces mouvemens ne pouvoient • 
U agit con- q Ue nu j re à l’éelife. Le refpeéf des peu- 

tre lescccie- 4 ° * * 

Caftiqucs. pies pour l’autorité pontificale s’affoi- 
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blifloit de jour en jour , & plus le roi 
trouvoit d’oppofition , plus il étoit dit 
pofé à franchir tous les obftacles. Com- 
me on avoit fait un crime à Wolfey 
de fa légation , quoiqu’obtenue 8c 
exercée avec l’agrément du fouverain, 
on en fit un aux eccléfiaftiques d’a- 
voir reconnu les pouvoirs du légat. Ils 
achetèrent leur pardon cent dix-huit 
mille huit cents quarante livres fter- 
ling. Ils furent contraints de reconnoî- 
tre le roi pour protecteur & chef de 
l'églife d'Angleterre ; quelques - uns 
ajoutèrent pourtant cette claufe r au- 
tant que la loi de Jefus-Chrift le per- 
met. 

Le parlement alla plus loin l’année opérations 
fuivante. Il défendit de lever les an- m C n P tcon’tre 
nates 8c les premiers fruits $ forte de la cour de 
taxe qu’on payoit au pape pour Ies Rome ' 
bulles des évêchés , 8c qui , félon M. 

Hume , avoit produit cent foixante 
mille livres fierling depuis le com- 
mencement du régné de Henri VII. 

Elle fut réduite au cinq pour cent des 
revenus de chaque bénéfice. On laifia 
même au roi la liberté de confirmer 
ou d’annuller cet a&e , 8c l’on déclara 
que toutes les cenfures de Rome à 
ce fujet feroient comme non avenues. 
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On examinoit déjà le ferment que 
les évêques prêtoient au pape à leur 
inftallation j on fe propofoit de l’a- 
bolir , en le jugeant incompatible 
avec celui qu’ils prêtoient au roi , 
Iorfque la , pelle fit proroger le par- 
lement. 

Thomas Thomas More, chancelier ver- 
More quitte tueux , incapable de plier à l'intérêt 
fceaux. re ]jgj on & fa C onfcience , aflez phi- 

lofophe pour ne faire aucun cas de 
la fortune , voyant que toutes ces dé- 
marches tendoient à un fchifme , de- 
manda la permiffion de rendre les 
fceaux , & quitta fa dignité avec plus 
de joie qu’un autre n’en pouvoit avoir 
de l’acquérir. 

Henri épou- Clément VII , follicité par la fac- 
£ y r eBo * tlon l’enipereur , avoit reçu l’appel 
de la reine. Henri perlîlte à ne vou- 
loir point comparoître. 11 envoie des 
députés pour jullifier fon refus j il fe 
ménage une entrevue avec François I , 
& renouvelle une alliance fi néceflaire 
dans les conjon&ures. Enfin , ne pou- 
vant déterminer la reine à fe défifter 
de fes oppolitions , il époufe fecréte- 
Cranmèr ment Anne ^oleyn 9 qui devient grofie 
autorife le quelque tems après. Le do&eur Cran- 

manage. m er ^ é] ey é fl e g e Ç antor bé r y , 
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prononce la fentence de divorce , 
qu’on ne pouvoit obtenir de Rome : 
il confirme le nouveau mariage. Anne 
eft couronnée folemnellement \ elle 
accouche de la fameufe Elifabeth , à 
qui l’on conféré le titre de princeffe de 
Galles , comme à l’héritiere de la cou- 
ronne. 

Cette nouvelle auroit étéfuivie d’une ciémemVIt 
prompte excommunication , fi le pape mcnacc * 
s’étoit livré aux confeils violens des car- 
dinaux. Mais il menaça feulement de 
porter le dernier coup , en cas que le 
roi perfiftât dans fon entreprife. La 
médiation de François I , dont le fé- 
cond fils devoit époufer Catherine de 
Médicis , niece du pontife , fembloit 
promettre un heureux accommode- 
ment. D’une part , Henri fe laifia per- Efpérancei 
fuader de fe foumettre au jugement 
du confiftoire , pourvu que les Impé- 
riaux n’y entraflent point $ dé l’autre, 
le pape fe montra difpofé à fatisfaire 
Les defîrs. 

On attendoit une réponfe pofitive S TTS 
du roi. Le courrier devoit arriver un 1534. 
tel jour. Il n’arriva point. Ce jour Leroi . e *‘ 
même le pape aflembla le confiftoire coramunie * 
& par une précipitation fatale , rom- 
pit toutes les mefures , en déclarant 
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légitime le premier mariage de Henri, 
& en prononçant contre lui l’excom- 
munication , s’il perfiftoit. dans le di- 
vorce. Le courrier arriva deux jours 
après , avec la lettre du monarque. 
Mais Je mal étoit fans remede , 8t 
jamais événement ne prouva mieux 
combien une faufle démarche , dans 
les affaires importantes , peut entraî- 
ner de fuites pernicieufes. Le royaume 
de l’Europe le plus dévoué au faint fie- 
-ge , le plus prodigue en fa faveur , 
devint fon ennemi irréconciliable. Deux 
jours de patience auroient prévenu le 
, ,fchifme. 

du^ pape tlte Quand on a fait une brecheà la re- 

anéantie. Jigion établie , le fuccès infpire natu- 
rellement de nouvelles tentatives; ôc 
ce qui paroifloit facré paroît bientôt 
ou odieux ou abufïf. Déjà le parlement 
avoit profcrit les appels à Rome , les 
provilions & autres droits de la cham- 
bre apoffolique. Déjà l’on avoit prê- 
ché que le pape n’étoit qu’un évêque , 
dont la juridiction ne s’étendoit point 
au-delà de fon diocefe. Le peuple 
aboptoit cette doétrine ; elle étoit de- 
venue la réglé du parlement : le clergé 
lui-même s’y conforma ; il reconnut 
que le roi feul devoit l’aflembler ; il 
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promit de ne faire fans Ton confente- 
ment aucun canon ni ftatut nouveau ; 
il convint que fa majefté nommeroit 
des commiflaires pour abroger les an- 
ciens canons qui fembleroient préju- 
diciables à la prérogative royale. L’ex- 
communication fulminée par Clément 
VII , redoubla l’ardeur des efprits. 

L’appel du roi au concile général fut 
affiché à la porte des églifes. Le clergé 
déclara que l’évêque de Rome n’avoit 
point d’autorité en Angleterre , & que 
celle qu’il y avoit exercée jufqu’alors, 
ainfi que Tes prédécefleurs , étoit une 
véritable ufurpation tolérée par les fou- 
verains. 

On ratifia de nouveau le mariage Confirma- 
de Henri avec Anne Boleyn j on or- xia ge avec 
donna un ferment pour reconnoître * n ” c Bo *; 
que la fucceffion appartenoit à leur eyn * 
poftérité. Thomas More 8c l’évêque 
Fisher fe faifant un fcrupule de le 
prêter comme les autres , furent en- 
fermés dans la Tour. Enfin le P ar ^ e 'fup r êmc Ch dç 
ment donna au roi le titre de chef fu- régiife, 
prême de l’églife anglicane : titre au- 
quel on attacha toute l’autorité Spiri- 
tuelle du pape , & les annates ÔC les 
décimes , qui groffifloient auparavant 
le tréfor pontifical. Dans les vues de 
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la politique angloife, la réunion des 
deux puiffances fur une même tête 
pouvoit produire quelques avantages : 
il n’étoit plus à craindre qu’elles lut- 
taffent l’une contre l’autre. Mais un 
changement de religion , outre les pé- 
rils auxquels il expofoit la confcience , 
avoit d’ailleurs de quoi alarmer la po- 
litique même. 

du^roifiuïa Tout s’y difpofoit dans le royaume,' 

religion, quoique Henri déteftât les nouvelles 
héréfies. Son ouvrage contre Luther , 
mal compofé , lui avoit fait trop d’hon- 
neur parmi les zélés catholiques ; & 
Luther y avoit répondu avec trop d’or- 
gueil & d’infolence , pour que la va- 
nité ne l’affermît pas dans les princi- 
pes de fon éducation. En rompant 
avec Rome , il affeâoit le même zele, 
pour l’églife. La cour étoit réduite à 
difîimuler 5 tant on redoutoitle carac- 
tère impérieux du monarque. Deux 
miniftres attachés à l’ancienne croyan- 
ce , le duc de Norfolk & Gardiner , 
évêque de Winchefter , en feignant de 
reconnoître fa fuprématie , excitoient 
fa haine contre les novateurs j tandis 
que la reine , Thomas Cromwel fe- 
crétaire d’état , & Cranmer archevê- 
que de Cantorbéry , fecrétement favo; 
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râbles au luthéranifme , le pouffoient 
aux dernieres extrémités contre le faint 
ficge , en paroifiânt imiter Ton atta- 
chement pour les dogmes catholiques. 

On reconnoît à ces maneges la fineffe 
des courtifans. Le roi , fans pénétrer 
leurs intentions , fuivoit Tes penchans 
& fes préjugés avec d’autant plus d’ar- 
deur qu’il trouvoit dans les différens 
partis une égale complaifance. 

Une des raifons qui lui rendoient les Hérétique^ 
réformés odieux, étoit cet efprit de bl{iles ’ 
liberté que .leur fe&e refpiroit , auflî 
propre à faire des républicains , que des 
hérétiques. Il crut pouvoir l’étouffer 
parles tourmens j il le trompa comme 
tant d’autres princes, dont le zele per- 
fécuteur n’a fait qu’irriter le fanatifme 
des fe&aires. Un gentilhomme & un 
prêtre ayant abjuré les opinions de 
Luther, en eurent de fi violens re- 
mords , qu’ils fe dévouèrent au fupplice 
du feu & le foutinrent avec une fer- 
meté inébranlable. On vit un religion- 
naire , prêt à expirer dans les flam- 
més , éclater en tranfports de joie, 
baifer les fagots de fon bûcher, ÔC 
triompher comme un martyr en mou- 
rant pour fes erreurs. Tout étoit puni 
fevérement fous prétexte d’héréfie > 
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apprendre aux enfans l’oraifon domî-* 
nicale en langue vulgaire , lire le nou- 
veau Teftament traduit , parler contre 
les pèlerinages 8c autres pratiques , 
négliger les jeûnes de l'eglife , ÔCc. 
L’inquifition espagnole fembloit régner 
fur les Anglois. 

De* prédu Cependant les catholiques , fur-tout 
«tcursatta-les religieux, ne pardonnoient point 
Suent le toi. ^ jj enr j f a révolte contre le pape. Un 

francifcain ofa lui dire en chaire , que 
plujieurs faux prophètes l'avoient 
trompé 5 mais qu'il l'avertijfoit , lui , 
de la part de Dieu , que les chiens lé- 
cheroient fon fang , comme ils avoient 
léché autrefois celui d'Achab. Le roi 
fe contint. Quelques jours après , un 
nouveau prédicateur déclama en fa pré- 
fence contre le premier : il fut inter- 
rompu par un autre francifcain , qui 
lui reprocha d’être un de ces faux pro- 
phètes emprelTés à corrompre le prin- 
ce. On fe contenta d’impofer filence 
à cet enthoufiafte. On le cita enfuite 
devant le confeil le comte d’Eflexlui 
difant qu’il méritoit d’être jeté dans la 
Tamife : le chemin du ciel , répondit- 
Déf ote fa- il , aufi court par eau que parterre. 

pioyeefarië La fraude fe joignoit à l’audace des 
toi, tnécontens. Elifabeth Barton , fille 

vifionnaire 
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vifionnaire fujette à des convulfions 
étranges, fut inftruite par des impos- 
teurs à contrefaire l'infpirée. Elle fei- 
gnit une guérifon miraculeufe , pour 
attirer la foule à une image de la Vier- 
ge , dont ils vouloient tirer leur pro- 
fit , & joua Son rôle (î adroitement que 
des prélats même y furent trompés. 

La réputation d’Elifabeth , le bruit de 
fès merveilles fe répandoient de tou- 
tes parts. Plus la crédulité lui faifoit de 
partifans , plus fa confiance ÔC l’effron- 
terie de fes directeurs gagnoient de 
terrein. La prophétefle ofa inve&iver 
non-feulement contre la réformation , 
mais contre le divorce du roi , ÔC pré- 
dire fa mort prochaine s’il perfévéroit 
dans le crime. Plufieurs moines fe dé- 
clarèrent pour elle. On publia un re- 
cueil de fes prophéties ôt de fes mira- 
cles. On exhorta Catherine d’Aragon 
à tenir ferme. Des maneges fi. fufpeâs 
fixèrent enfin l’attention de Henri. 

Elifabeth Barton ÔC fes complices fu- 
rent arrêtés. Ils confefferent leur four- La fourbe- 
berie. Le parlement les condamna , ÔC rie eft d «-. 
la haine du monarque pour le clergé ÔC supplices", 
pour les moines en devint plus furieufe. 

Nier fa fuprématie étoit un crime de 
haute trahifon ^ comme fi ce titre avoit 
Tome II, E 
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été de tout tems attaché à la cou- 
ronne. Beaucoup d’eccléfiaftiques 8c de 
religieux perdirent la vie fans autre 
crime. Ce ne fut que le prélude des 
exécutions fameufes qui enfanglante- 
rent la fin de ce régné. Henri VIII 
avoit trop de penchant à Ja tyrannie 9 
pour s’arrêter après avoir lâché la 
bride à fes partions. ' 

L’évêque de Rochefter , Jean Fif- 
her , long-tems honoré de la con- 


dc^hc t ° n ^ ance ro * > digne P ar fes vertus ÔC 

1S cr ‘ fes lumières de la vénération publique , 
inébranlable dans les rigueurs de la 
prifon , indifférent pour la dignité de 
cardinal qu’il venoit de recevoir , re- 
fufa de prêter le ferment de fùpréma- 
tie , fut jugé , condamné , 8t bientôt 
Exécution exécuté. Thomas More le fuivit de 
près. On ne pouvoir reprocher au der-' 
nier un refus formel. 11 s’étoit con- 
tenté de répondre à celui qui l’exhor- 
toir au ferment , que toute queftion 
fur cet article étoit une épée à deux 
tranchans , ÔC qu’il falloir perdre ou 
l’ame ou le corps , foit que l’on obéît 
ou qu’on réfiftâr. Ces deux paroles fuf- 
firent pour fa condamnation. II porta 
fur l’échafaud toute la férénité de fou 
ame , ÔC même l’enjouement de fou 
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humeur. Il pria l’exécuteur d’attendre 
qu’il eût coupé fa barbe 5 car , dit- il 
elle n’a jamais commis detrahifon. L’ef 
prit , la vertu , la fermeté de ce grand 
homme l’ont immortalifé dans l’hif-' 
toire. Ennemi déS innovations religieux 
fes dont il prévoyait les coriféquences 
il avoit infpiré à fon maître, étant chan- 1 
celier , une extrême févérité ■ contre 
les partifahs de üèrreur. Mais il n’a- 
voit fait en cela que fuivre les princi- 
pes de fa confidence. Le zele de la foi 
a fouvent entraîné au-delà des bornes 
ceux qui TéfléchKfoiétlt moins fur J’eP 
prit de la religion que fur 1 la nécefiîtê 
delà maintenir. ; si-- 

Paul III ( Farnefe ) Tüccefleur de te roi «- 
Clément VII , avoit été favorable au ZlZlL 
roi avant de parvenir* à la papauté; 

Il fouhaitoit encore plus que lui la 
fin d’une querelle fi dangereuie. Otl 
négocioit 1 l’accommodement , Jorfque 
la nouvelle dè l’ekécution de Fisher 
ralluma le courroux du fâcré college. 

Un cardinal mis à mort pour la dé- 
fenfe des droits du faint fiege , fem 4 
bloit crier’ vengeance contre Henri. 

Le pontife fe hâta dé lancer la foudre. Bulle fou. 
Il cita le roi à ’fon tribunal -, 4 excom- 
taunia- en cas dfc'xféfobéiflance -, -dé*; 

* E ij 




Digitized by Google 



ï oo Henri VI Iî. 

clara Ton mariage avec Anne Boleyn 
illégitime , délia fes fujets du ferment 
de fidélité , livra fon royaume à l’am- 
bition du premier occupant , rompit 
toutes fes alliances avec les princes 
& les peuples étrangers , le. traita en 
un mot comme Grégoire VII 8c Inno- 
cent III avoient traité les empereurs. 

Il différa néanmoins la publication de 
fa bulle jufqu’à ce qu’il n’y eût plus 
aucune efpérance de paix , 8c que 
Charles-Quint , alors occupé contre 
les Turcs $C contre les luthériens 
d’Allemagne , pût le féconder dans fes 
violentes mefures. 
uigue de La ligue deSmalkalde,où les réfor- 
SmaikaWc. més , déjà connus fous le nom de pro- 
teftans , s’unirent pour leur défenfe , 
étoit une forte barrière à l’ambition 
de l’empereuf. Les rois de France 8c 
d’Angleterre firent quelques avances 
pour y être admis. Mais leur con- 
duite rigoureufe à legard de leurs 
fujets hérétiques ou foupçonnés d’hé- 
réfie, 8c leurzele à foutenir l’ancienne 
croyance , ne permettoient pas aux 
proteftans de compter fur eux. Une | 
ligue , formée par, la religion autant 
que par la politique , demandoit alors 
une conformité de fentimens aufïï bien 
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que d’intérêt. Dans la fuite , on fut 
moins délicat. 

Sur ces entrefaites arriva Ja mort 

de Catherine d’Aragon. Avant fon 
dernier foupir , elle écrivit au roi une a^cha', il- 
lettré touchante qui lui arracha des Quint «jc^ 
larmes. L’empereur avoir fait tous fes tees * 
efforts pour venger l’honneur de (a 
tante. Il ne penfa plus, qu’à fuivre fès 
vues d’intérêt , 8c tâcha de regagner 
l’amitié de Henri. Il lui offrit la fienne , 
à condition qu’il fe réconcilieroir avec 
' Rome 5 qu’il le feconderoit dans la 
guerre contre le Turc j ÔC. qu’il fe 
joindroit à lui contre François I , prêt 
à envahir le Milanès , dont le der- 
nier duc , François Sforce , venoit de 
mourir fans poftérité. Le roi avoit peu 
d’envie de s’allier avec un prince au- 
quel il ne fe fioit point. Sa réponfe 
fut une efpece de refus honnête. II 
lui déclara que tout ce qui s’ëtoit fait 
contre le pape , étant julle ÔC ratifie 
par le parlement , ne pouvoit être ré- 
voqué -, qu’il feroit volontiers la guerre 
aux ennemis du chriftianifme , lorf- 
que la paix feroit rétablie parmi les 
princes chrétiens j & que , s’il fe rac- 
commodoit avec l’empereur , il em- 
ploieroit . fa médiation pour le récon- 
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ciller avec le roi de France ,'btp fes 
' armes pour défendre celui des deux 
qui feroit offenfé par l’autre. Chatles- 
invafion Quint , après avoir échoué dans >certe 
drs împé- négociation , ne perdit point de vue 
-fiance. fes projets^. La France , attaquée par 
deux endroits , en Provence 8t en 
Picardie , lui 'réfifta glorieufement ; il 
leva le fiege de Marfeille , ÔC fes gé- 
néraux celui de Péronne. 

Projet de Tout plioit fous l'autorité abfolue 
détruire les d e Henri.. On refpeâoit fa volonté , 
on craignoit 1a colere onoublioit 
même quelquefois fa tyrannie en con- 
fidération de la franchife 8t de la gé- 
nérolité de fon cara&ere. Ses princi- 
paux ennemis étoient les moines , dont 
le crédit & les privilèges tomboient 
néceilairement avec la puiffance du 
pape. Leur intérêt particulier ÿ atta- 
ché à celui de la cour de Rome », en- 
flammoit leurzele contre les inno- 
iteproches votions. On les regardoit comme les 

faits aux auteurs’ de la plupart des pratiques 
moines. . * , 

aecriees par les religionnaires ; on leur 

reprochoit ces fêtes exceflivemenc 
multipliées , qui gênoient l’indiiftrie 
au profit de la parefle j ces dévotions 
peu folides , fouvent préférées aux vé- 
ritables devoirs , 8c qui expofoieat la 


Digitized by Google 



Henri VIII. 105 
piété au plus injufte mépris ces fub- 
tilités fcholaftiques , également fécon- 
des en chimères & en difputes 5 cette 
inquifition redoutable qui tyrannifoit 
les efprits ÔC les confciences. Mais on 
en vouloit fur-tout à leurs richefles , 
dont on les accufoit d’abufer d’une 
maniéré fcandaleufe. 

Plus ils cenfuroient le gouverne- Leroîfaît 
ment dans leurs difcours , plus le roi couvons!** 
defiroit de les détruire. Malgré fon 
impétuofité naturelle , craignant de 
brufquer une affaire fi délicate , il prit 
avec prudence des mefures pour en 
faciliter le fuccès. Comme chef fu- 
prême de l’églife , il chargea le fecré- 
taire d’état , Cromwel , de vifiter les 
couvens , en qualité de vice-gérent , 
avec d’autres commiflaires. Cette vi- 
fite pafia les vœux de la cour. Rien 
n’étoit plus facile que de trouver des 
abus 6t des défordres. La paflïon en 
fuppofa beaucoup plus qu’il n’y en 
avoit. Les témoignages douteux paru- 
rent certains les calomnies furent 
comptées pour des preuves -, plufieurs 
couvens d’hommes & de filles furent 
dépeints comme des lieux de débau- 
che. Les querelles violentes , les frau- 
des pieufes , les fuperftitions grofiie'* 

r - * • 


— Digitized by Googl 



io4 Henri VIII. 

res , la fainéantife , la mollefle 5c l'i- 
gnorance , étoient les moindres im- 
putations conftatées , fuivant le rap- 
port des commiflaires , contre ces 
fociétés religieufes. 

Tremier On publia les procès - verbaux de 

aux P reïi°. ne v ^ te P our ^ es rent ^ re exécrables aux 

gieu*. yeux de la nation. Bientôt on déclara 
nuis les vœux de quiconque n’avoit 
pas encore vingt-quatre ans. On fit 
fortir cette jeunefle } on lailfa aux 
autres la liberté de renoncer au cloî- 
tre. Le parlement , fimple exécuteur 
des volontés du monarque , fupprima 
tous les petites monafteres , dont le 
revenu ne montoit pas à deux cents 
livres fterling. C’étoient ceux où la 
licence régnoit davantage. Il y en eut 
trois cents foixante &. fèize abatus du 
même coup. Leurs biens furent don- 
nés au roi , & lui firent une augmen- 
tation de revenu de trente-deux mille 
livres fterling , fans compter un im- 
menfe mobilier. Ce premier pas con- 
duifoit à la deftruâion entière des 
ordres monaftiques. Ledeftein en étoit 
formé} mais Henri jugeant à propos de 
fufpendre l’exécution , congédia le par- 
lement, le plus long qui eût jufqu’a- 
lors exifté dans la monarchie. Il duroit 
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depuis plus de fix années, & il avoic 
toujours paru ne fuivre que les fenti- 
mens de la cour. 

La convocation ou affemblée du Traduftion 
clergé , tenue dans le même tems , fit de la blble * 
■une démarche que les proteftans regar- 
dèrent comme un triomphe pour eux. 

Ils fe plaignoient avec force de ce que Rairons de# 
l’on interdifoit au peuple la le&ure proteftans 
de la Bible , de ce livre divin qui ren- ^ “ IC<:tob i et • 
ferme toutes les vérités de la religion 
& de la morale , & qui , étant l’ou- 
vrage du S. Elprit , ne pouvoir être 
qu’utile aux hommes , leur étoitmême 
abfolument néceflaire -, ils accufoient 
l’églife romaine de le fouftraire à leurs 
yeux , parce qu’on y découvriroit aifé- 
ment fa corruption & lès erreurs ils 
foutenoient que chacun devant cher- 
cher le vrai par foi- même , en des 
matières fi efientielles au falut , cha- 
cun devoit examiner le feul livre qui 
fût la parole de Dieu , & que , par 
des traduâions en langue vulgaire , 
il falloir le mettre à la portée de tous 
les fideles. D’autre part , les catho- Réronfcs 
liques infiftoietit fur les profondes cbf q' s e “ thûli " 
curités de' l’Ecriture y fur les divers 
•fens qu’on y dqnnoir , fur l’abus qu’en 
faifoient les novateurs , fur les incon- 

• E v 
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véniôbs d’yn examen particulier dont 
le peuple eft incapable,, fur le nombre 
infini de feâes qui puifpient dans, la 
même fource les preuves de leurs fauf 
fes opinions 9t enfin fur la néceflîté 
d’un tribunal infaillible >, pour fixer. le 
dogme , pour lever les doutes , St pour 
trancher les difputes. Il eft certain que 
la licence des religionnaires a tourné 
fans celle l’Ecriture fainte contre la 
foi de l’églife } mais il n’en eft pas moins 
vrai que la Bible eft l’oracle des chré- 
tiens. j r . .i 

■ Tindal I’avoit traduite en anglois 
quelques années auparavant j St fa 
tradu&ion pleine de fautes > avoit 
été brûlée à Londres , au grand fean- 
dale du parti. Le clergé convint d’en 
publier une nouvelle. On travailla 
trois ans à cet ouvrage. Cranmer 8C 
quelques autres prélats , qu’on fuppo- 
foitêtre les organes durai , décidèrent 
l’aflemblée à. cette entreprife quilpsaf- 
foit alors pour dangereuse , St qui réel- 
lement parut favorable au progrès des 
nouveautés. „ i 

Le déclin de la religion; catholique 
en Angleterre , étokiDd fruit de la 
paftion de Henri VIII .pour Anne Rq- 
leyn. Un amour violent , .que iîx an,- 
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nées d’oppofition n’avoient pu étein- 
dre ni affaiblir , fe diflîpa tout-à-coup 
dans les douceurs d’un paifible maria- 
ge. Le roi devint amoureux de Jeanne 
Seymour , fille d’honneur de la reine. 

Extrême en tout , incapable de mo- 
dérer fes defirs , il ne rougit point 
d’immoler fa femme à une maîtreffe. 

Les ennemis d’Anne furent le conduire 
par degrés , de la jaloufie à la haine. 

Elle avoit paffé fa jeuneffe à la cour 
de France j elle en avoit rapporté ces 
maniérés libres qu’on peut allier avec 
l’honneur , mais qui ont une apparence 
de galanterie. Sa vanité netoit pas 
infenfible au plaifir de recevoir des 
hommages $ fa gaieté indifcrete Jaif- 
foit quelquefois échapper de dangereu- 
fes imprudences. La calomnie change 
tout en crime , & fe fait écouter avi- 
dement lorfqu’elle flatte les pa/fions* 

On perfuade au roi qne fon époufe lui 
eft infidelle 5 que , coupable de plu- 
lîeurs adultérés , elle y a joint l’in- 
cefte , en fe. proftituant à fon frere le 
vicomte de Rocheford. 

- 11 la fait arrêter , ainfi que ceux onlamet 
qu’on accufoi* d’être fes amans. A ei, P rifon * 
peine enfermée à la Tour n elle pro- 
jette de fon innocence ,* elle écrit au 

Evj 
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monarque une lettre pleine de fentiment 
& de noblefle , capable de fléchir 
un cœur moins prévenu St moins 
obftiné. Son procès s’inftruit avec cha- 
ïtccès &leur. Un feul des accufés charge la 
de^ieinc re ' ne ’ ^ fubit le fupplice fans aucune 
confrontation. Point d’autre preuve 
de l’incefte , finon que Rocheford s’é- 
toit appuyé un jour fur fon lit. Cepen- 
dant la fœur 8t le frere font condam- 
nés j Anne , au feu , ou à perdre la 
tête , comme il plairoit à Henri. Cette 
malheureufe princefle ne fuccomba 
point à la crainte rii à la douleur. Elle 
remercia le tyran de Ces anciennes 
bontés , en lui marquant que « de 
» fimple demoifelle il avoit bien vou- 
» lu la faire marquife , de marquife 
» reine , 8t que , ne pouvant plus l’é- 
*> lever dans ce monde , il vouloit la 
» faire fâïnte. >x Elle lui recommanda 
fa fille Elifabeth. Elle continua juf- 
qü’au bout fes proteftations d’innocen- 
ce , 8t reçut le coup de la mort avec 
une fermeté intrépide. Une foule de 
perfonnes qu’elle avoit comblées de 
bienfaits , la payèrent d’ingratitude 
dans fa difgrace. On ne voit rien de 
plus commun dans les cours. 

Cette femme célébré eft un monftre 
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fous la plume des écrivains catholi- j U gem<m 
ques ; elle eft vertueufe ÔC irrépro- contradic- 
chable fous la plume des proteitans : Bo i eyil . 
comme fi fa bonne ou fa mauvaife 
conduite importoit beaucoup à l’hon- 
neur de l’une ou de l’autre religion. 

Ainfi juge communément l’efprit de 
parti. Si l’on s’en tient à la vraifem- 
blance & aux preuves , 8c fi l’on ré- 
fléchit fur le caraéfere de fon barbare 
mari , elle paroîtra plutôt immolée à 
la tyrannie qu’à la juftice. 

Henri, félon la penfée de M. Hu- Henri épouJ 
me , fit en quelque forte l’apologie Seymour)”" 
d’Anne Boleyn , en époufant Jeanne 
Seymour le lendemain de l’exécution. 

Rien ne coûtoit à ce prince pour fa- 
tisfaire une paflion furieufe. Il fe fei- 
foit fcrupule d’avoir une concubine ; 
il ne s’en faifoit aucun d’envoyer fa 
femme à l’échafaud pçur époufer une 
maîtrefle. Le fécond mariage avoit été Marie 8; 
déclaré nul & illégitime , comme le 
premier. La princefle Elifàbeth étoit bâtardes.-" 
ainfi devenue bâtarde , comme la prin- 
cefie Marie , quoique l’une & l’autre 
dûfient régner un jour. Marie, alors 
âgée de vingt ans , voulant regagner les 
bonnes grâces de fon pere , fut con- 
trainte de rcconnQÎtre fa fuprématie 3 
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6c de renoncer au pape. Elle n’y con- 
fentit qu’avec une extrême répugnan- 
ce. Mais il falloit adopter les fenti- 
mens théologiques du monarque , ou 
porter le poids de fa haine. 

Docilité & Un nouveau parlement , convoqué 
parlement 11 ^ ans ces conjonctures , fe montre aufli 
facile , pour ne pas dire aufli efclave 
que le précédent. La conduite du roi 
y eft exaltée par de honteufes flatte- 
ries. On lui donne la fagefle de Salo- 
mon , la force de Samfon ,1a beauté 
ôc les grâces d’Abfalon. On ratifie fes 
deux divorces } on déclare illégitif 
mes les enfans de fes deux premiers 
/nariages ; en cas qu’il n’ait point de 
poftériré de Jeanne Seymour , ou de 
quelqu’autre reine , on lui accorde le 
pouvoir de difpofer à fon gré de la 
couronne : le refus de prêter ferment 
fur tous ces articles efi déclaré crime 
de haute trahifôn. Il femble qu’on vou- 
loit forger des armes à la tyrannie. On 
ajouta que le roi 6c chacun de fes fuc- 
celfeurs pourroient révoquer ou annul- 
ler , par des lettres-patentes , tous les 
a&es du parlement qui auroient pafle 
.avant qu’ils euflent lage de vingt-qua- 
ire ans ; ce qui n’étoit propre qu’à 
rendre la législation fragile ÔC incer- 
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taine. Enfin de nouveaux fermens con- 
tre le pape , fermèrent toutes les voies 
de réunion avec l’églife. 

Le clergé s’aflembloit toujours com- Le clergé 
me le parlement , Stavoit fa channbre- 
haute ÔC fa chambre-balfe. Souple auxieiigionmc. 
volontés de Henri , dont le defpotifme me * 
ne fouffroit point de réliftance , il dé- 
cida plufieurs articles de religion con- 
formément au fyftême de ce prince , 
qui ne vouloit ni abandonner les an- 
ciens dogmes , ni rejeter tout-à-fait 
les opinions nouvelles. Les catholiques 
conferverent la préfence réelle , la con- 
feflion, le culte .des images, l’invo- 
cation des faipts , les cérémonies ec- 
cléliaftiques mais les proteftaps ga- 
gnèrent quelques points confidérables , 

8c modifièrent les autres. Le roi cor- 
rigea lui-même les articles du clergé. 

Alfez abfolu pour faire la loi aux théo- 
logiens, il vouloit dominer , fur la foi 
des peuples. Lui feul peut-être pen- 
'.foit comme le clergé avoit paru le 
faire. Nul proteftant , nul catholique 
n’admettoit un pareil mélange de doc- 
,trine. On céda , parce qu’il étoit im- 
poflible de réfifter. Nous verrons des 
exemples plus finguliers de la conde£- 
cendance des Anglois en matière d$ 
religion* 
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Méconten- Cependant un levain de révolte fer- 
tement au mentoit dans quelques provinces j car 
povatfons" tout changement de religion produit 
iciigieufes. néceflairement des troubles. La ruine 


des petits monafteres \ le malheur de 
tant de perfonnes religieufes , privées 
de leur état 8t réduites à l’aumône ; 

s 9 

le chagrin de voir périr tant de fonda- 
tions , auxquelles la piété ou l’intérêt 
attachoit tant d’importance \ la crainte 
que les âmes des fondateurs ne fouf- 
friflent dans l’autre monde par l’inter- 


ruption des prières ; tous ces motifs 
touchoient un grand nombre de ca- 
tholiques \ 8c le mécontentement des 
moines fe communiquoit par des plain- 
tes vives 8c fréquentes. Le clergé fé- 
culier fe plaignit bientôt à fon tour. 
Cromwel , qui en qualité de vicaire 
général ou de vice-gérent du roi , exer- 
çoit une autorité inouie 8c abfoluedans 
l eglife , venoit de fupprimer quantité 
de fêtes , de défendre les pèlerinages 
8c d’autres dévotions reçues , d’obli- 
ger même les bénéficiers des paroillesà 
céder une partie de leurs revenus pour 
les réparations 8c pour les pauvres. 
Toucher aux coutumes 8c à l’intérêt , 
en pareille matière , ert toujours une 
fntreprife hafardeufe. 
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Les prêtres murmurèrent j le peu- s 0U i eT *: 
pie prit les armes , d’abord dans le mens, 
comté de Lincoln , où la fédition fut 
promptement diflipée ,* enfuite dans 
les comtés d’York , de Durham 8c de 
Lancafter , où elle fut plus opiniâtre. 

Les rebelles marchoient fous la ban- 
nière de la croix , précédés de quel- 
ques prêtres en habits facerdotaux , 
portant le nom de Jefus brodé fur leurs 
manches } ayant tous juré qu’ils en- 
voient dans le pèlerinage de la grâce îéterînâge 
( c’eft le nom qu’ils donnoient à leur de la grace * 
entreprit ) uniquement pour l’amour 
de Dieu , pour le fervice du roi , pour 
le rétabliflement de l’églife 8c pour la 
fuppreflîon de l’héréfie. Ils s’emparè- 
rent d’York 8c de Hull ; ÔC , fans la 
prudence du duc de Norfolk que Je 
roi envoya contre eux avec une petite 
armée , ils auroient pu faire des pro- 
grès considérables. Une riviere fépa- 
roit les deux camps. Deux fois iis réfo- rîn de j 4 
lurent de la palier à gué 8c de livrer révolte, 
une bataille décifive j deux fois ils fu- 
rent arrêtés par de grofles pluies , qui 
rendirent le paflage impolTîble. Soit 
que cet événement les remplît d’une 
crainte fuperftitieuSê , foit que les pro- 
visions leur manquaient , ils fe dif 
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perferent , dans l’efpérance du pardon 
que le duc de Norfolk leur promit. 
Le roi confirma cette grâce ; mais il 
témoigna Ion indignation par un ma- 
nifefte , de ce qu’ils avoient ofé , eux 
qui n’étoient qu’une populace ftupide 
& fans expérience , trouver à redire 
au gouvernement & attaquer les mem- 
bres de fon confeil. Quelques autres 
, foulevemens furent réprimés avec plus 

de rigueur. Henri étoit trop puiflant 
Si trop redoutable , pour qu’ils lui don- 
Raflent beaucoup d’inquiétude. 

* Ses principes de théologie , auflî 

I 5 3^* bizarres que fon humeur , lui firent 
du roi en pu- prendre des précautions lingulieres , 
biiant la tra- en publiant la nouvelle tradu&ion de 
laVbTc. de l’Ecriture. Il n’en accorda qu’un exem- 
plaire à chaque paroifTe ; il voulut 
qu’on le tînt dans l’églife , attaché par 
une chaîne j il recommanda foigneu- 
fement au peuple d’en ufer avec fa- 
geffe , & de ne point interpréter les 
endroits obfcurs fans confulter d’ha- 
biles gens. La manie de paroître théo- 
logien , de tout aflervir à Ce s opinions , 
étoit un des principaux mobiles de fa 
conduite ; forte de defpotifme qui pa- 
roît d’autant plus révoltant , que la 
liberté de l’efprit eft plus naturelle S > C 
plus flatteufe. 
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•Henri vouloit abolir entièrement 
les monafteres , pour s’emparer de 
leurs dépouilles. La diflîpation des 
finances donnoit du poids .à ce mo- 
tif. Il regardoit d’ailleurs les moines 
comme des ennemis turbulens 8c irré- 
conciliables , dont il falloir prévenir 
pu étouffer les intrigues. On fit en- 
core ufage des moyens déjà employés 
avec fuccès j vifites des couvens , re- 
lations fcandaleufes 8c exagérées , ac- 
cufations générales où l’innocence étoit 
confondue avec Je crime. Quelques 
abus , que le tems 8c les paillons euffent 
introduits dans les cloîtres , dont la 
multiplicité exceflîve entraînoit feule 
de grands abus , il eft impoffble que fes 
mœurs y fuffentabfo.lument dépravées. 
Qn découvrit des fourberies inventées 
pour tirer parti de la fuperftition popu- 
laire j de fauffes reliques , de faux mi- 
racles , des crucifix 8c des ftatues quife 
mouvoient par reffort. On fuppofa que 
ces impoftures d’un petit nombre de 
moines étoient communes à tous. On 
obferva ..malignement que leurs faints 
attiroient une infinité d’offrandes , tan- 
dis que Dieu étoit négligé. (*) Enfin 

(*) Burnet raconte qu’une année , dans 


SupprelfioB 
totale de* 

uionaftetcg. 


Abus ma-J 
lignement 
exagéré*. 
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ii6 Henri.' VII F. 
les monafteres furent fupprimés fans 
exception ; les ftatues & reliques fu£ 
pedes , jetées au feu. S. Thomas de 
Cantorbéry , objet de tant de pèleri- 
nages , fut' condamné comme traître , 
fes oflemens brûlés , & fès cendres 
livrées au vent. Sa châiTe précieufe 8c 
enrichie de diamans excitoit la cupi- 
dité du monarque. 

Ce que de- Selon le calcul des hiftoriens , le 
blens nt des S revenu ^ es communautés détruites , 
moines, parmi lefquelles on compte plufieurs 
hôpitaux , plufieurs colleges & plu- 
fieurs chapelles , montoit à cent 
foixame & un mille livres fterling , 
qui faifoient environ la vingtième 
partie du revenu national. Henri en 
fonda fix évêchés , en fit des largefies 
à fes courtifàns , & rélèrva une por- 
tion pour la fubfiftance des moines ÔC 
des religieufes. Il s’en fallut bien qu’il 
en tirât tout le profit qu’on imagi- 
noit } quoique } pour appaifer les mur- 
mures , il eût fait entendre que cette 
augmentation des revenus de la cou- 


l’églife de faint Thomas , il n’y eut pas un 
denier offert à Dieu ; il y eut quatre livres 
pour la Vierge, & neuf cents cinquante»; 
quatre livres pour le falut. 
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tonne déchargeroit Je peuple de tout 
impôt , &. fotirniroit à toutes les char- 
ges du gouvernement. Ainfi furent 
anéantis en Angleterre les ordres mo- 
naftiques , dont le crédit y avoit été 
prodigieux. Leur ruine excita de gran- 
des plaintes , foit parce que l’on ré- 
véroit cet état , foit parce qu’on fe 
croyoit intéreffé à le foutenir. 

Des entreprifes fi violentes de- c °l«* 
voient fur-tout exciter l’indignation Pau * 
de la cour de Rome. Ne voyant plus 
tien à ménager avec un prince qui ne 
gardoit plus de mefures , elle éclata en 
reproches & en anathèmes. Paul III 
publia fa bulle foudroyante. Henri fut 
déchiré par des libelles où la fatyre 
envenimoit la vérité. Il crut y recon- .. - 
noitre le ftyle du cardinal Pôle ouroïc? 1 *** 
Polus , fon parent j prélat favant , 
vertueux, modéré par principes , mais 
aigri par le zele de la religion ÔC par 
les excès de ce prince , qui , après 
l’avoir eftimé , le haït mortellement. 

Le cardinal , fixé en Italie , étoit à 
l’abri de fes coups. Non-feulement 
il l’avoit attaqué avec la plume , mais 
il fut foupçonné d’être l’ame d’une 
conlpiration. Quelques feigneurs , deux 
de fes freres en particulier , furent 


> 
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arrêtés comme lès complices } Geof- 
froi Pôle échappa feul à la mort 9 
parce qu’il découvrit le complot. Nous 
obferverons ici 9 d’après M. Hume 9 
que la condamnation d’un homme 
perfécuté par la cour en ce tems-là 9 
ne doit pas le faire préfumer crimi w 
nel , à moins que le procès n’ait ex- 
cité aucun murmure dans le public. 


Or , on ne voit pas que celui-ci en ait 
DT u e du exc ‘ t ®* 

ioi l avec un Malgré les anathèmes du pape, 
maître d*c- malgré fon propre acharnement con- 
tre l’églife romaine 9 Henri VIII fe 
piquoit toujours d’un zele ardent > 
pour la do&rine catholique. Il met- 


toit fa 'gloire à la défendre par des 
argumens auflî bien que par des fup- 
plices ; & de tous les dogmes de la 
religion , le plus incompréhenfible 
étoit celui qu’il foutenoit avec le 


plus de chaleur. Un maîrre d’école , 
nommé Lambert , s’avifa de blafphé- 


mer fur la préfence réelle. Cité devant 
les évêques , il en appella au roi. Le 
roi fut ravi de pouvoir fignaler pu- 


bliquement fes talens théologiques. 
Une dilpute contre Lambert lui pa- 
rut digne de fa dignité. Les prélats 9 
les pairs 9 toutes les perfônnes de 
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diftin&ion s’étant affemblées dans la 
falle de Weftminfter , l’illuilre ôc ter- 
rible théologien , aflis fur Ton trône , 
prefife rudement le maître d’école fur 
l’euchariftie , ÔC , fécondé par les évê- 
ques , applaudi par les fpeftateurs , 
le réduit enfin au filence. Il lui pro- Elle finit 
pofe pour conclulion , ou de changer {îtedufct 
de fentiment , ou d’être brûlé vif. 

Lambert qui n’étoit point convaincu, 

& qui avoit du courage , préféra le 
feu à la honte de Ce rétrafter. On pro- 
nonce la fenrence ; on l’exécute avec 
barbarie. Le monarque , enivré des 
louanges qu’on lui prodigua au fujet 
de cette difpute , exigea plus que ja- 
mais une foumifiion aveugle à fes prin- 
cipes. Penfer autrement que lui devint 

un crime capital. 

Les parlemens lui avoient toujours 
obéi en efclaves, ÔC leur fervitude ne 1539*. 
fit qu’augmenter. Il en aflembla uiï tf ^ c e ™ e ^ 
nouveau , qui parut le miniftre de la 
tyrannie plutôt que le confeil de la na- 
tion. Après que le chancelier eut dé- 
claré l’intention du roi , de rendre la 
foi uniforme dans fes états , les deux 
chambres pafîerent le fameux bill des 
Jix articles , que les religionnaires ont ftatut de 
appellé le Jlatut de fang - Gette loi éta- rans * 
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blit la préfence réelle , la communion 
fous une feule elpece , l’obligation de 
garder le vœu de chafteté , le célibat 
des eccléfiaftiques , futilité des mefles 
privées , enfin la néceflité de la con* 
feflion auriculaire. Quiconque nieroit 
la préfence réelle , devoit être con- 
damné au feu , quand même il fe ré- 
tra&eroit. Par rapport aux cinq autres 
articles , confifcation 8c emprifonne- 
ment , même après l’abjuration • peine 
de mort pour les obftinés 8c les relapsj 
peine de mort pour les prêtres qui 
oferoient fe marier i amende 8c prifon 
pour tous ceux qui ne fe confefferoient 
ou ne communieroient pas au tems 
prefcrir. Il y a peu d’exemples de loix 
li dures. Le primat Cranmer eut feul 
le courage de s’y oppofer •, mais il fe 
fépara de fa femme , & le roi , qui 
eflimoit fa droiture , fut fatisfait de 
rrociama. cette preuve d’obéifiance. Le parle- 
rSS ment > P ar un aâe encore plus étrange, 
donna aux proclamations ou édits du 
roi la même force qu’aux ftatuts par- 
lementaires. Ainfi la puifiance légif* 
lative étoit transférée à la couronne , 
ÔC la conftitution angloife renverfée de 
Autres fruits f onc i en comble, 
du^kf^tif- ç e n *^ 0 j t a fl* e2 baflefies. 

La 
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La haine du prince pour Je cardinal 
Pôle fit palier des bills à'attainder , 
non-feulement contre fes partifans , 
mais contre fa mere , la comtefle de 
Salisbury , prefque fans apparence de 
preuves. Enfin les terres des monafte- 
res furent allurées à la couronne , fous 
le faux prétexte que les abbés en avoient 
fait une réfîgnarion volontaire ÔC con- 
forme aux loix. Le ftatut des fix ar- 
ticles rédnifoit les proteftans au défef- 
poir j mais Cranmer 8c Cromwel en 
adoucirent pour un tems l’exécution ; 

& le capricieux monarque fembla lui- 
même favorifer le parti qu’il oppri- 
moit, en permettant à chaque particu- 
lier d’avoir la tradu&ion de la 
Bible. 

Jeanne Seymour, la plus chérie de " 
fes époufes , étoit morte en r 5 3 7, après 
être accouchée du prince Edouard que maiiage du 
nous verrons fur le trône. Henri vou- 
loit une femme. II jeta les yeux fur v «. ' 

une fille du duc de Guife , déjà pro- 
mife au roi d’Ecoife. Ce mariage ne 
pouvant fe faire , le minifire Crom- 
wel le décida en faveur d’Anne de 
Cleves , dont le pere , duc de Cleves, 

& le beau-frere, éle&eur de Saxe , 
tenoient un rang confidérable parmi 
Tome IL ' F 
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les princes proteftans d’Allemagne. 
On jugea de la beauté for un portrait 
flatteur 6c fort infidèle. A peine la 
voice. princelfe eut-elle paru , que le roi 
penfa au divorce. Comme Charles- 
Quint 6c François I paroifloient ré- 
conciliés , la crainte de les avoir fur 
les bras 6c de rompre avec la ligue 
proteftante , fufpendit les premiers 
tranfports de fa fureur. Il diflïmula 
même avec Cromwel, quoiqu inca- 
pable de lui pardonner. Il le créa 
comte d’Eflëx & le fit chevalier de 
la Jarretière. Cromwel , en qualité de 
vicaire général , harangua le parle- 
ment. La chambre-haute , pour flat- 
ter le roi dans la perfonne du minis- 
tre , lui dit qu’il méritoit d être vi- 
Sutfide mal- caire général du monde entier. Il fal- 
SS accorder un fubfide ; malgré tout 
tes. ce que le pillage des monaiteres 5 ^ es. 

en dernier lieu la deftruftion de 1 or- 
dre de Malthe , avoient ajouté aux re- 
venus de la couronne. Tant les profu- 
fions de Henri le rendoient infatiable ; 
tant fon pouvoir le rendoit maître du 

Troc'es de pa Enfin l’orage fondit fur Cromwel.^ 
^Thomas Haï des grands , qui fe voyoïent eclip- 
Givmyrcl. ^ ^ “ our par ce fils d ’un forgeron i 
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odieux aux catholiques , qui le regar- 
daient comme l’ennemi de leglife ro* 
maine , fufpeft aux proteftans , qui lui 
reprochoient de les trahir ou de ne 
les pas protéger j il n etoit plus , aux 
yeux du cruel Henri , qu’une viâime 
quon devoit immolerai la haine pu- 
blique. Catherine Howard 9 niece du 
duc de Norfolk , avoit gagné l’affec- 
tion de ce prince 5 & le duc fe fervit 
d’elle pour précipiter un minière qu’il 
déteftoir, Il obtint une commiffion de 
1 arrêter. Plus le parlement avoit flatté 
Cromwel dans la faveur , plus il s’em- 
prefla de l’opprimer dans la difgrace* 

On 1 accula d'héréfie & de trahifbn ; 
on le condamna fans examen 8 c fans 
preuves. Il implora en vain la clé- 
mence du roi , par une lettre aufli 
humble que touchante. Sa fentence 
fut promptement exécutée. Ce minif- 
tre méritoit un meilleur fort. Elevé 
du rang le plus bas au faîte de la for- 
tune , il n’avoit été ni arrogant en- 
vers fes inférieurs , ni ingrat envers 
lès amis. 

Les obftacles politiques du divorce l’empe- 
difparurent bien-tôt. Le roi de France SîîlTïvw 
& l’empereur ,• qui venoient de fe François I. * 
donner mutuellement les plus grandes 

Fij 
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T 14 Henri VII î. 
marques d’amitié , reprirent leur an- 
cienne animofité. Charles-Quint avoit 
paflë à Paris , pour aller en Flandre 
réprimer des féditieux. On lui avoit 
accordé le paflage fous promefle de 
l’inveftiture du Milanès. Son rival , 
toujours imprudent , l’avoit reçu avec 
une franchife aveugle , jufqu’à lui faire 
confidence des fecrets de fes alliés. 
A peine libre , l’empereur profita de 
cette indifcrétion , le brouilla avec le 
roi d’Angleterre , nia fa promefle j 8c 
en fe montrant tout-à-fait indigne de 
confiance , il fut néanmoins fe faire un 
ami , d’un prince qui n’avoit d’autre 
réglé que la paflîon & le caprice. Anne 
•de Cleves pouvoit dès-lors être répu- 
diée hardiment. Le clergé déclara le 
mariage nul , fous prétexte qu’elle 
avoit été fiancée dans fa plus ten- 
dre jeunefle avec le duc de Lorraine i 
que le roi n’avoit pas donné un con- 
tentement intérieur au mariage , Sc ne 
J’avoit pas confommé : raifons frivo- 
les , mais décrives. Le parlement ra- 
tifia la fentence du clergé. Anne con- 
fentit au divorce , moyennant trois 
mille livres fterling de revenu , 8c 
Catherine Howard prit fà place , d’où 
elle pafla quelque tems après fur l’é- 
chafaud, 

• *- 
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Le duc de Norfolk , oncle de la p r0 teftans 
reine , 6c l’évêque Gardiner fe trou- * u c s athol f u 
vant à la tête du confeil , les catholi- cut/s. * ' 
ques , dont ils foutenoient le parti , 
fembloient devoir triompher. On exé- 
cuta rigoureufement le ftatut des Iîk 
articles. On livra aux flammes de mal- 
heureux proteftans qui fe crurent les 
martyrs de la vérité. Le do&eur Bar- 
nes difpura jufqu’au moment de l’exé- 
cution , comme s’il eût été dans une 
école \ Sc le shérif le preflant fur l’in- 
vocation des faints : je doute , répon- 
dit-il, que les faints puijfent prier 
pour les vivons mais s'ils le peu- 
vent , j’efpere prier dans une demi- 
heure pour vous & pour le refte de 
l'ajfetnblée. La violence multipliera 
ces traits de fanatifme. En perfécuiant 
ainfi les novateurs , Henri ne fut pas 
moins cruel à l’égard des catholiques 
oppofés au ferment de fuprématie. Les 
uns 8c les autres étoient exécutés pêle- 
mêle. Quelqu’un dit alors avec raifbn 
qu’on brûloit ceux qui étoient contre 
Je pape , 8c qu’on pendoit ceux qui 
étoient pour. 

Une tyrannie fi affreufe fit éclater { j e E *j C “* l £ 1 n 
quelques lignes de foulevement. Le tefle de sa- 
foupçon tomba fur le cardinal Pôle j lubur J r ‘ 

F iij 
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8c c’en fut allez peur que le roi or- 
donnât l’exécution de fa mere , la com- 
tefl'e de Salisbury , dernier refte du 
fang royal des Plantagenet. Cette 
femme illuftre , dont la vieillefle n’a- 
voit pu glacer le courage , refufa de 
fe foumettre à la fentence -, 8c cou- 
rant fur l’échafaud , elle dit à l’exécu- 
reur d’enlever fa tête comme il pour- 
roir. Il lui porta plufieurs coups avant 
de pouvoir lui ôter la vie. 

— Tandis que le roi fe félicite de fon 
1542. nouveau mariage , 5 c fe flatte d’avoir 
La reîneca- trouvé une femme digne de lui , Cran- 
waid déca- mer informé que la reine a parte 
*uéc. fà jeunefle dans le défordre. Incertain 
s’il doit révéler ou cacher ce fatal fe- 
cret , il confulte d’autres miniftres ; 
il découvre enfin la vérité. Henri , 
le plus délicat des hommes en pareille 
matière , ne veut rien croire d’abord, 
cherche des preuves, ôc ne les trouve 
que trop certaines. On arrête la reine 
& fes complices. La vieille duchefle 
de Norfolk, fa grand- mere , Guil- 
v laume Howard , fon onçle , plufieurs 
autres de fes parens , font condamnés 
pour avoir enfeveli dans le filence fon 
déshonneur ; car , fous un gouverne- 
ment tyrannique , les fentimeps dç la 
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nature peuvent devenir des crimes. 

Le parlement n’a pas honte de fervir Loi* ab/w 
la fureur du prince , par des loix aufll d ? sô ”y rai * 
ablurdes que barbares. On prononce 
la peine de mort contre toute per- 
fonne qui , lâchant ou préfumant les 
défordres de la reine , n’en auroit point 
averti le roi ou le confeil $ & contre 
la reine qui , étant fauflement fuppo- 
fée vierge au tems du mariage , n’au- 
roit pasdédaré elle-même au roi qu’elle 
ne l’étoit plus. Il falloir , dirent les 
plaifans , que le roi époufât déformais 
une veuve , puifqu’aucune fille ne fe- 
roit allez hardie pour l’époufer. La 
reine eut la tête tranchée , anfi que la 
vicomtelfe de Rocheford , complice 
de fes galanteries. 

De pareilles fcenes auroient fait Henri fait 
perdre de vue les dilputes théologi- 
ques à un prince moins jaloux que 
Henri VIII de maîtrifer les opinions. 

Dans la vue d’établir l’uniformité de 
croyance , comme fi le defpotifme 
pouvoit forcer à croire & à ne pas 
croire , il avoit nommé des commif- 
faires pour fixer tous les articles de 
foi , & le parlement avoit ratifié d’a- 
vance en 1541 tout ce qui feroit dé- 
cidé à cet égard , avec déclaration for- 

F iv 
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118 Henri VIII. 
melle qu’il s’en rapportoit fur la reli- 
gion , comme fur le refte , à la volonté 
du fouverain. Le fruit du travail des 
théologiens , ou plutôt des caprices de 
Henri, fut un petit ouvrage intitulé , 
Injlitution de V homme chrétien , dans 
lequel il fe rapprochoit en quelques 
points de la doârine proteftante , ÔC 
en d’autres de la catholique. Peu 
après, il en publia un fécond , fous 
le titre d'Erudition de l'homme chrétien , 


où il n’avoit plus le même fyf- 
tême. Il limita encore la permifiion 
de lire l’Ecriture fainte } il fit des chan- 


gemens au miflel ; il ordonna que le 


nom du pape fût effacé de tous les 
livres,- il irrita le goût des nouveautés 
en le gênant, & l’ardeur du zeleenlui 
oppofànt des barrières ; mais au mi- 
lieu de fe s variations bizarres , il eut 


grand foin de fe réferver tout le pou- 
voir , afin de tenir le clergé comme le 
peuple dans une étroite dépendance. 

Affaires Le roi d’Ecoffe , Jacques V , Ion 
«îEcofle. neveu , éprouva ainfi que les Anglois 
la violence de fon humeur. Depuis 
Jong-tems l’efprit de fe£Ie avoit pé- 
TatriceHa. nétré dans ce royaume. Patrice Ha- 
trodtUt 7 '"a m ilt° n , jeune Ecofiois de grande naif- 
icfoiœc. \fance, deftiné aux premières places do 
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l’églife , ayant voyagé pour Ton éduca- 
tion vers l’an 1517) fe laiffa infe&er' 
des erreurs de la réforme , 6c , à fon 
retour, ne diflîmula point fes fenti- 
mens, Un dominicain , qu’il croyoit 
fon ami , le dénonça perfidement à l’ar- 
chevêque de Saint-André. On lui fit sa mort, re. 
fon procès. Il fut condamné au feu, & met'nmaï- 
mouruten héros ou en fanatique, après tyic. 
avoir cité au tribunal de Jefus-Chrift 
fon accufateur qui périt bientôt d’une 
maladie violente , occafionnée ou par 
les remords ou par le cours de Ja na- 
ture. Le martyre St la prophétie de 
Hamilton ( car le peuple n’eut pas 
d’autre idée ) procurèrent à l’héréfie 
un grand nombre de profélytes. Le 
clergé perdoit infenfiblement fon cté- 
ditj la noblelle, inquiété 8t indigente, 
cpioit l’occafîon de s’enrichir de fes 
dépouilles ; le roi lui-même, étant pau- 
vre ôt porté à ladépenfe, ne paroif*. 
foit pas fort éloigné de ce deffein, 
lorfque Henri VIII , pour l’engager 
à fuivre fon exemple St à s’unir étroi- 
tement avec l’Angleterre , lui propoia 
une entrevue à York , où Jacques pro- 
mit de fe trouver. Les repréfentations j ac(lu<5 T 
du clergé , qui prévoyoit les fuites de manque d« 
la conférence , l’offre qu’il fit d’un don 4 
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gratuit confidérable , la promefle de 
contribuer libéralement aux befoins 
de l’état -, ces motifs , appuyés par le 
crédit de la reine , changèrent la réfo- 
lution de Jacques. Il différa fon voyage , 
& finit par s’excufer. Henri l’attendoit 
à York. Furieux de cet affront , il ne 
rcfpira que la vengeance. L’affaire tra- 
gique de Ton époufe , Catherine Ho- 
ward , l’empêcha de fuivre fes premiers 
tranfports -, mais il ne tarda guerre à 
prendre les armes. 

i'Ecofà* ^ annonça les hoftilités par un ma* 
tù ' ’ nifefte , dans lequel , en reprochant 
à fon neveu de lui avoir manqué de 
parole , d’avoir donné afyle à quel- 
ques rebelles , & de retenir quelques 
terres de fon royaume , il faifoit re- 
vivre les anciennes prétentions fur la 
couronne d’Ecoffe , & le fommoit de 
lui rendre hommage comme à fon fei- 
gneur fuzerain. Une armée angloife 
paffa la Tweede à Berwick , Sc revint 
fur fes pas aux approches de l’ennemi. 
Jacques vouloit la pourfuivre. La no- 
bleffe , choquée delà préférence -qu’il 
avoir donnée au clergé, lui refufà fon 
fecours. Un corps de dix mille hom- 
mes que commandoit le lord Max- 
wel j mécontent de ce que le roi ve-; 
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noit de révoquer la commilTîon de ce 
général , fut mis en déroute à Solway 
par cinq cents hommes. Cet événe- 
ment fit tomber Jacques dans le plus 
affreux défefpoir. La douleur le con- 
duifit au tombeau. Avant d’expirer , j a **°'* y® 
apprenant que la reine étoir accouchée 
d’une fille , fon unique héritière , il 
gémit fur les malheurs de fort royau- 
me , 6c dit que Henri s’en rendrait 
maître , ou par les armes , ou par un 

mariage. 

C’étoit effe&ivement le deffein de S55555. 
ce prince. Il propofa de marier fon Tr ^ é 4 p ^' ut 
fils Edouard avec la reine Marie , qui réunir les 
ne faifoit que de naître. Le cardinal ^ r0} ’ ltt ' 5 
Beaton , primat d’Ecofie , s etoit d’a- 
bord emparé de la régence , en vertu 
d’un a£Ie qu’on le Ibupçonna d’avoir 
fabriqué fous le nom de Jacques V. 

La propofition de Henri ne pouvoit 
être agréée par un zélé partifan des 
intérêts de l’églife. Mais le comte 
d’Arran , heritier préfomptif de la 
couronne , ayant fupplanté le cardinal , 
on conclut un traité pour ce mariage , 
ôc on convint que la reine demeure- 
roit en Ecoffe jufqu’à l’âge de dix 
ans*, quelle pafleroit enfuite en An» ’ 
^leterre * ôc que le premier royaume» 
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nonobftant fa réunion avec l’autre , 

! conferveroit toujours Tes loix 6c Tes 
LVon di fai t P rivile g es - Beaton, qui avoir été ar- 
lompre ee rêté , fortit de fa prifon , remua les 
♦raité. eccléfiaftiques , excita le zele des ca- 
tholiques , réveilla l’ancienne animo- 
fité contre l’Angleterre , réuflit enfin 
à rompre les engagemens contra&és 
avec Henri } 6c prévoyant qu’il ne 
manqueroit pas de prendre les armes, 
il engagea François I à lui promettre 
du fecours. 

ligue avec Henri fe plaignoit déjà de ce monar- 
charies- que , lui reprochant de l’avoir trahi, 
lai'iaace. 116 de lui avoir manqué de parole , de ne 
pas lui payer les fommes qu’il lui de- 
voit. Ces plaintes annonçoient des re- 
folutions violentes , conformes à fon 
cara&ere. Il conclut avec l’empereur 
une ligue offenfive ÔC défenfive con- 
ire la France. Pour avoir un prétexte 
de guerre , on fomma François de re- 
noncer à fon alliance avec le Pure y 
6c de réparer le tort qu’elle avoit fait 
aux chrétiens. Sur fon refus, la guerre 
fut déclarée. Charles-Quint faifoit un 
grand crime à fon rival de cette con- 
fédération politique , dont il , étoit 
iui-même la caufe ^ mais il ne crai- 
gnait pas de s’unir avec un prince 
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excommunié , qui .pouvoit fervir fon 
ambition. 

Le parlement , fi Toupie en tout le men e t 
refte , n’accorda qu’un fubfide mé- libérai que 
diocre. Le clergé fut plus libéral. On u clerse ' 
obferve que de tout tems l’égliTe avoit 
plus contribué que les laïques. Audi 
l’empereur difoit-il , au fujet de la fup- 
prefllon des monafteres , dont Henri 
prodiguoit les revenus à Tes courtifans, 
qu’// avoit tué La poule qui lui donnoit 
des oeufs d'or, 

Mais fi le parlement ménageoit l’ar- Ma!s > l a «s 3 
gent de la nation , il facrinoit tou- ce des pr0 . 
jours fa liberté fans pudeur. Ce n’é- ciaœatîoas 
toit point allez d’avoir rendu les pro- 1 
clamations du monarque égales aux 
loix : il fut réglé que neuf confeillers 
formeroient une cour égale pour punir 
toute défobéifiance aux proclamations. 

Par ce moyen les jurés , les parlemens 
pouvoient perdre entièrement leur 
autorité dans les caufes criminelles. 

Le roi n’avoit qu’à publier une pro- 
clamation fur quelque objet que ce 
fut : il devenoit juge de la déîobéif- 
fance , St les anciennes réglés étoient 
/ans force. Un pair protefia contre 
cette loi j exemple unique fous ce ré- 
gné. De nouveaux ftatuts confirmèrent 
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l’autorité abfolue du prince en matière 
de religion. 

ïa^fldéme Catherine Par , veuve du lord Lati- 
itin’c. mer , qu’il époufa en fixiemes noces 
( comme pour vérifier ce qu’on avoit 
dit en plaifantant , qu’il feroit réduit, 
à époufer une veuve ) , avoit quelque 
penchant aux nouveautés. Les protef- 
tans en efpérerent de la prote&ion j 
mais les catholiques triomphoient de 
l’alliance avec l’empereur. 

Affaires François I v dont la couronne étoit 
(étrangères. menac( ; e , commença la guerre en con- 
quérant. Il s’empara du Luxembourg 
& de Lai^dreci. Charles-Quint s’ef- 
força en vain de reprendre cette place } 
il fut obligé d’en lever le fiege. Henri , 
qui lui avoit envoyé un fecours de fix 
mille hommes , donnoit fa principale 
attention aux affaires d’Ecoffe. La 
difcorde agitoit ce royaume , où les a£ 
fociations féditieufes des grands main- 
tenoient toute l’anarchie féodale. Mat- 
thieu Stuart , comte de Lenox , difi- 
putoit l’autorité au comte d’Arran , 
réuni par intérêt avec le cardinal Bea- 
t-on. Trop foible contre deux adver- 
faires fi puilTans , il négocia fecrëte- 
ment avec le roi d’Angleterre. Mars 
la faifon ne permettant plus d’agir aii- 
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dehors , Henri convoqua un parlement 
pour di&er de nouvelles loix. 

Après avoir déclaré le prince de 
Galles héritier de la couronne , on ré- 
tablit les princefles Marie 8c Elifabeth 
dans leur droit à la fucceflîon. Ce qu’il 
y a de Singulier , 8c ce qui prouve 
l’inconféquence horrible du monar- 
qee, c’eft qu’il empêcha d’annujler l’a&e 
par lequel fes filles étoient déclarées 
illégitimes, 8c qu’il Ce fit donner le 
pouvoir de les exclure s’il le jugeoit 
à propos. Le parlement acheva de Ce 
déshonorer par deux a&es de fervitu- 
de. Le premier décharge le roi des 
dettes qu’il venoit de contra&er par 
un emprunt fur la nation , 8c ordonne 
à ceux qu’on avoit déjà rembourfés 
de reporter l’argent au tréfor. Le fé- 
cond établit un nouveau ferment fur 
les matietes eccléfiaftiques , 8c porte 
que ceux qui ont prêté les autres fer- 
mens , feront cenfés avoir prêté celui- 
là : claufe abfurde s’il en fut jamais» 
Ce parlement adoucit du moins le 
ftatut fanguinaire des fix articles , en 
ordonnant que toute accufation à cet 
égard feroit accompagnée du ferment 
de douze perfonnes , 8c que nul ne 
pourroic être arrêté avant l’accula* 
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tion. On commençoit à fentir que l’ef- 
priî de perfécution devenoit un fléau 
national. 

leroinede- Tels furent les principaux a&es du 

Henri ne voulut point s’ex- 
refus en lui demandant un 
P 1 ' 6 - iubfide ,* mais comme fa prodigalité 
abforboit promptement les relfour- 
ces , ÔC qu’il avoir befoin d’argent pour 
la guerre , il exigea de nouveaux prêts, 
fit lever une bienveillance , 8( déploya 
tous les pouvoirs que l’on croyoit alors 
inconteftablement attachés à la préro- 
gative. 

'• ... . Les Anglois pénètrent en Ecofle , 

militaires 8c le retirent apres avoir brûle Dun- 
cn Ecofle. £, ar & Haddington. Lenox , fufpe& 
d’intelligence avec eux , eft forcé par 
le comte d’Arran de prendre la fuite. 
Cette incurfion donnoit lieu de dire 
que Henri en avoit trop fait s’il defi- 
roit une alliance , 8c trop peu s’il mé- 
EnTrance. ditoit une conquête. Mais étant con- 
venu avec l’empereur d’envahir la 
France , il vouloit tourner toutes fes 
forces de ce côté-là. Leur plan étoitde 
marcher droit à Paris avec plus de 
cent mille hommes , fans s’arrêter au 
fiege d’aucune place , 8c d’accabler 
tout-à-coup François I , qui n’avoit 


?e "fubflde * P ar ^ ement * 

mais y fup- pofer a un 
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guere que quarante mille hommes à 
leur oppofer. Charles-Quint arrive le 
premier. Il prend Luxembourg & Li- 
gni; il afllege Saint-Dizier. Henri à fort 
exempleinveftit Montreuil & Boulogne. 

Ces fie ges emportent le tems. Charles , 
fatigué d’une guerre dont il efpere peu 
d’avantages , traite féparément avec 
François. Henri fe retire après avoir 
levé le fiege de Montreuil. Il avoit pris 
Boulogne , conquête bien difpropor- 
tionnée aux dommages immenfes de la 
guerre. On ne voyoit alors , on n’a vu 
long - tems depuis , que des guerres 
ruineufes & pour les vaincus £>C pour 
les vainqueurs. C’eftà quoi les gouver- 
nemens ne réfléchirent prefque ja- 
mais. 

L’année fuivante , une flotte fran- — 
çoife de plus de deux cents voiles tenta , 
une defccnte dans l’isle de Wight , Expédition» 
où l’on fit feulement quelques ravages. navales * 

11 y eut un combat naval fans événe- 
ment déci/îf. Le canon étoit alors fi^e^“q“ e 
malfervi, que trois cents boulets tirés 311 
par chacune des flottes , dans l’elpace 
de deux heures , parurent quelque 
choie de remarquable. Un petit vaif- 
feau , félon la remarque de M. Hume, 
en tireroit aujourd’hui trois fois plus. 
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Les autres expéditions, foit en Ecoflc,' 
foit en France , ne méritent pas d’êtro 
rapportées. 

Parlement On manquoit d’argent pour cette 
flâneur.* g uerre ruineufe. Le parlement don- 
na un fubfide & de peur qu’on ne 
lui en demandât davantage, il y ajouta 
tous les revenus des univerfités , des 
chapelles & des hôpitaux prodigue 
feulement de ce qui , félon les réglés 
de la juftice , n’étoir point à fa difi- 
pofition. Le roi déclara aux univerfi- 
tés qu’il ne les dépouilleroit pas. II 
favoit être jufte en quelque choie , 
& il fentoit combien la culture des 
. fciences mérite d’encouragemens 8C 
faveu^deu d’égards. On peut juger de la baflefle 
fupiématic. de ce parlement par un de fes ftatuts , 
dans lequel il reconnoît que le roi a 
toujours été , par la parole de Dieu , 
le chef fuprême de l’églife d’Angle- 
terre \ que les évêques ôt les autres 
eccléliaftiques ne tiennent leur jurifi- 
diétion que de lui fêul ; qu’à lui feul 
a été accordée d’en haut la pleine puif- 
fance de corriger toute forte d’héré- 
fies , d’erreurs, de vices & de péchés. 
roi a "ur S les r0 ‘ plaignit dans une harangue, 

matières de des difputes qui s’élevoient fur les ma- 
jeUgion. t j eres r ç]jgion , de l’abus qu’on fai- 
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foit de la leélure des livres faints , de 
ce qu’on y cherchoit plutôt à repaître 
fa curiofité qu’à régler fes mœurs 8C 
fa conduite. Ces plaintes étoient juf- 
tes ; mais il n’auroit pas fallu provo- 
quer la curiofité 8c l’efprit de contro- 
verfe , en dogmatifànt foi-même. 

Avec le fecours du parlement , on 
fit encore des préparatifs de| guerre. pj^ de ’j a 
Neuf mille hommes furent envoyés guerre avec 
à Calai«. Leurs expéditions aboutirent 13 riance * 
à des efcarmouches ; après quoi Henri , 
dont la fanté s’afFoiblifloit , 8c quiavoit 
armé moins par haine que par hu- 
meur , figna la paix avec le roi de 
France , retenant Boulogne jufqu’au 
paiement des fommes qui lui étoient 
dues. La guerre lui avoit coûté un mil- 
lion trois cents quarre mille libres 
fterling. La dette de François ne mon- 
toit pas au tiers de cette fomme. 

Ni la réflexion ni l’expérience n’a- Affaire» 
voient pu guérir le roi de fa manie cccle û» flt » 

i o C1UC$« 

d’innover , ou de dominer dans les 
affaires eccléfiaftiques. Il inrroduifit 
quelques nouveaux changemens , dont 
le principal fut de mettre les litanies 
en langue vulgaire; il y ajouta une 
priere pour être délivré de la tyran- 
nie de l'évêque de Rome 9 fy de fis 
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détcftables excès. Ainfi la paflion le 
mêloit aux chofes faintes. Cranmer 
defiroit des démarches plus décifives 
Cranmer en faveur des proteftans. Mais ce 
à prélat fut fur le point de fuccomber 
à la cour. La mort lui enleva le meil- 
leur de fes amis , le duc de SufFolk, 
beau - frere du monarque , feigneur 
d’un vrai mérite , qui , félon le témoi- 
gnage même de Henri , n’avoit jamais 
dit un mot au défavantage de perfonne. 

,, Les ennemis de Cranmer , fe couvrant 

d’unmafquede zelepour l’orthodoxie , 
s’efforcèrent de le perdre comme un 
hérétique caché. Une accufation fi 
dangereufe ne réuflît point : exemple 
d’autant plus fingulier , qu’on vit alors 
des traits de perfécution plus révol- 
tans. 

Exécutions Anne Afcue , jeune femme fort ef- 
Anne Aicuc. timee , 5c qui avoit des liaifons avec 
la reine , fut accufée d’avoir tenu des 
* difeours contre le dogme de la pré- 
fence réelle. Les menaces d’un évêque 
lui arrachèrent une rétra&ation dont 
on ne fut pas encore fatisfait. Mife en 
prifon , 6c animée plutôt que décou- 
ragée par cette rigueur , elle écrivit 
au roi , que fur le myllere de l’eucha- 
riltic , elle s’en tenoit aux paroles de 
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Jefus-Chrifl , 8c à la do&rine de 1 e- 
glife; mais que ne pouvant admettre 
le fens qu’y donnoit fa majelté , elle 
s’attendoit bien qu’on lui feroit un 
crime de cette lettre. Le chancelier 
Wriothefely alla l’interroger furies cor- 
refpondances qu’elle avoit eues à la 
cour. Dans les tourmens de la queftion , 
elle garda le fecret avec une confiance 
inébranlable. La torture lui avoit dis- 
loqué les membres : on la porta au lieu 
du fupplice. Elle fut brûlée vive fans 
vouloir fe rétraéler. Trois autres mal- 
heureux , exécutés en même-tems pour 
la même caufe , imitèrent fon cou- 
xage. 

La reine Catherine fe vit fur le La reine ex- 
point d’être immolée à fon tour au 
.zele dogmatique de Henri. Ce prince hérétique, 
furchargé d’embonpoint , incommodé 
d’un ulcéré à la jambe , menacé d’une 
maladie mortelle , trouvoir dans la 
complaifance 8c dans les foins em- 
preffés de fon époufe , le foulage- 
ment de fes maux. Malheureufement 
elle ne penfoit pas en tout comme lui. 

Il parloit fans celle théologie, pour 
avoir le plailir de dogmatifer. Dans 
la chaleur d’une converfation , la reine 
laifla trop appercevoir fes fentimens. 
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Le foupçon d’héréfîe effaroucha le 
cruel monarque. L’évêque Gardiner 
& le chancelier envenimerent la plaie. 
On drelFa aufli rôt une accufation con- 
tre Catherine $ Henri la ligna. Cette 
princefle alloit périF- fur un échafaud, 
peut-être dans les flammes , fi le pa- 
pier fatal n’étoit tombé de la poche du 
chancelier , &. n’avoit été ramafTé par 
un des partifans de la reine , qui le lui 
porta. 

Eue fe tire Avertie du danger , fans perdre cou- 

uc 01 üa^t"! ra S e > e ^ e & v ‘^ te au ro * déjà un 
peu plus tranquille. La converfation 
tombe encore fur la théologie. Ca- 
therine s’excufe adroitement d’entrer 
en matière. Elle dit qu’une femme 
doit fuivre les principes de fon mari, 
fur-tout quand il eft, comme lui , dis- 
tingué par fes lumières 8t par une pro- 
fonde fcience \ que fi quelquefois elle 
s’eft avifée de difcourir fur ces objets 
trop au-deflus de fa portée , c’étoit 
parce qu’il y trouvoit de l’amufement ; 
quelle avoit même pris la liberté de 
Je contredire , afin d’animer la con- 
verfation , 8t d’acquérir des connoif- 
fances en lui procurant le plaifir de 
la réfuter. Oh ! s’écrie Henri , vous 
voilà devenue un docteur j vous été* 


DigTtizeâ by Google 



Henri VIII. 14* 

plus propre à donner des leçons qu'à 
en recevoir : mon cœur , nous fommes 
toujours bons amis. Il I’embrafle ten- 
drement , & lui jure un attachement 
inviolable. Le lendemain , tandis qu’ils 
converfent avec leur cordialité ordinai- 
re , arrive le chancelier qui ne fe dou- 
toit pas du changement. Henri lui parle 
en particulier, l’accable de reproches, 
le traite fou, de coquin , de bête. La 
reine tâchant enfuite de le calmer : 

Vous ne fave{pas 9 lui dit il , combien 
cet homme eft indigne de vos bons offi- 
ces. L’évêque de Winchefter fut dès ce 
moment difgracié. Son zele appa- 
rent pour la religion catholique n’é- 
toit qu’un raffinement d’intérêt. Le 
vrai zele peut-il femer la difcorde 
entre les époux , 6 c faire condamner 
à mort une reine , fous prétexte 
d’hérélie ? 

Plus Henri approchoit de là fin , 
plus fon humeur violente le portoit 1547* 
à des avions tyranniques. Il conçut No P r r f °^ s 
de la défiance ÔC de la haine pour le de Suney, 
duc de Norfolk , allié par fa naiflance 
à la famille royale , recommandable 
par de longs fervices , oncle de deux 
reines , Anne Boleyn Ôt Catherine 
Howard j enfin le premier iujet dm 


Digitized by Google 



i44 Henri V 1 1 T. 
royaume. La crainte qu’il ne devînt trop 
puillant fous une minorité , 8c que Ton 
attachement fecret au parti des ca- 
tholiques ne caufât quelque révolu* 
tion , étoit un motif capable d’infpi- 
r et au roi les dedans les plus fangui- 
naires. Le comte de Surrey, fils de 
Norfolk , jeune feigneur d’un mérite 
accompli , s’il avoit joint la difcré- 
tion à fes autres qualités , irritoit par 
fes faillies l’humeur fougueufe de ce 
prince , qui le foupçonnoit d’ailleurs 
de porter fes vues jufqu’à la princefle 
Marie. Le pere 8c le fils furent arrêtés 
Accufationle même jour. On accufa le dernier 
fu/dcs d’avoir entretenu chez lui quelques 
fpu^on». Italiens foupçonnés d’être efpions \ 
d’être lui-même fufpccl de correfpon- 
dance avec le cardinal Pôle, parce 
qu’un de fes gens lui avoit rendu vi- 
fite en Italie j d’avoir porté dans fon 
écu les armoiries de faint Edouard , 
ce qui le rendoit , difoit-on, fufpecl 
d’afpireràla couronne, quoiqu’en cela 
il n’eût fait que fuivre l’exemple de fes 
ancêtres. 

Condamna- Sur une accufation fi frivole , fur 
de'cès 11 }^- de fimples foupçons , Surrey fut con- 
gncuis. damné à mort 8c exécuté. Norfolk 
paroifloit encore moins condamnable. 

Sa 
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Sa femme & fa maîtreiïe l’avoient 
trahi. Cependant le plus grand crime 
dont on l'accula , fut d’avoir dit un 
jour que le roi malade ne pouvoit 
vivre plus long-tems, ÔC que la di- 
verfité de religion expofoit le royau- 
me à de grands défordres. Le parle- 
lement fans aucune forme de pro- 
cès , le déclara convaincu de haute 
trahifon. Cranmer, quoique du parti 
oppofé au duc , fe retira pour ne point 
participer à l’injuftice. Henri ordon- 
na l’exécution de la fentence , mais 
il mourut la veille du jour marqué , 

& l’on craignit de fouiller par cet 
aâe de tyrannie le commencement 
du nouveau régné. 

Tandis que Henri VIII étoit à Mort 
l’extrémité, perfonne n’ofoit l’avertir Henn ™ ' 
du danger de fa lîtuation , de peur 
d’être puni comme traître , félon un 
flatut du parlement , pour avoir pré- 
dit la mort du roî. Un de fes con- 
feillers eut enfin le courage de lui 
dire la vérité. Il demanda aulTi-tôt 
Cranmer, qui ne lui trouva en arrivant 
qu’un foible refte de connoiffance. 

Il expira dans la cinquante-fîxiemesatyuwîfr; 
année de fon âge , prince né avec le 
génie , les talens , le cpurage , la fer- 
Tojnc IL G 
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i4<? Henri VIIT. ^ ^ 
meté propres à faire un grand roi , 
mais fouillé de toutes les horreurs qui 
cara&érifent les tyrans. Sa tyrannie doit 
paroître d’autant plus affreufe , qu elle 
étouffa même les plaintes de fes fujets. 
Les étrangers refpe&erent fon pouvoir; 
les Anglois parurent oublier fes vices : 
la poftérité le regarde comme un monf- 
tre. On dit qu’il fe reprocha lui-meme 
en mourant , de n'avoir épargné aucun 
homme dans fa colere , ni aucune fem- 
mes dans fes dejirs. 

Son tefla- s 0 o teftament affuroit la couron- 

entt ne , d’abord au prince Edouard , en- 
fuite aux princeffes Marie & Elila- 
beth , à condition qu’elles ne fe ma* 
rieroient point fans le confentement 
du confeil : au défaut de fes trois en- 
fans , les filles de fa fœur cadette dé- 
voient fuccéder. Il fèmbloit exclure a 
poftérité de la reine d’Ecoffe , fa fœur 
ainée ; ÔC cette difpofition venoit de 
fa haine pour les Ecoffois. L’évene- 
ment la rendit inutile. 


jl ordonna 
des mettes 
pour fon 
#Sie. 


On peut remarquer, comme une 
des bizarreries de ce monarque , qu il 
ordonna des meffes pour le repos de 
fon ame , quoique , dans les derniers 
tems, il n’eût point paru attache a 
la dourine du purgatoire. 
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Dix parlemens convoqués par Hen- fariemen* 
ri VIII tinrent vingt-trois feffîons , de Hcttli 
8c ne furent pourtant affemblés que VI11, 
trois ans 8c demi en tour. La volon- 
té abfolue du monarque étant la loi 
du parlement , les affaires fe termi- 
noient d’abord ; 8c l’envie de retour- 
ner chez foi en accéléroit la con- 
clufion. 

Des Ioix tyranniques 8c abfurdes loîx tyran^ 
multiplièrent les crimes 8c les peines. ni< l ue ? & 

i 9 « « 1 übluidcs» 

Ln les exécutant a la lettre , on pou- 
voit punir de mort prefque tous les 
citoyens. C’étoit , par exemple , un 
crime de haute trahifon , de foutenir 
la validité des deux premiers maria- 
ges du roi : c’en fut un enfuite de dire 
quelque chofe d’offenfant contre les 
princefles Marie 8c Eiifabeth , nées de 
çes deux mariages. Le filence même 
pouvoit être un crime 5 car en décla- 
rant illégitimes les mariages t , on avoit 
déclaré digne de mort quiconque refu- 
feroit de répondre fur les articles du 
ftatut. Ainfi , pour trouver un coupa- 
ble , il fuffifoit d’interroger quelqu’un 
fur l’un ou fur l’autre mariage. Qu’il 
gardât le filence , il étoit traître : qu’il 
reconnût le mariage valide , il étoit 

traître : qu’il le reconnût illégitime , 

• • 
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'14$ H e n r r VIII. 
il outrageoit aflurément Marie ou 
Elifabeth ; ce qui étoit crime de rra- 
hifon. Etrange effet de la tyrannie , 
d’opprimer les citoyens par l’autorité 
des loix , c’eft-à-dire , par l’inftrument 
même du bonheur ÔC de la fûreté pu- 
blique ! 

En altérant l’ancienne religion , ou 
reftreignit les privilèges du clergé , 

ÔC l’abus des afyles pour les criminels. 

Si l’on n’eût fait que réformer les 
abus , fans toucher au dogme , l’églife 
& l’état y auroient également ga- 
gné. Mais comme la paflîon & le ca* 
price préfiderent à l’ouvrage ; com- 
me on rompit les liens qui attachoient 
au faint fiege , en affeélant néanmoins ' 
de conferver les dogmes de l’églife 
romaine; comme on ouvrit la car- 
rière à l’emportement des fe&es ; 
cette réforme fut fuivie des plus 
grands maux. 

1 Les droits de tonnage & de ponda r 
ge (*) étoient prefque régardés alors 
comme une branche de la prérogati- 
ve. Le roi en jouit dix années entie- 


(*) Droits fur l’entrée & la fortie des 
marchandifes , qui fàifoient une partie con; 
fciérable des revenus de U couronne. 
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Henri VIII. 149 
res , fans a&e du parlement \ & lors- 
que le parlement les lui accorda à vie , 
félon ‘ l’ufage établi depuis plufieurs 
régnés , ce fut avec des expreflions 
flatteufes , & en fuppofant que cette 
taxe lui étoit due. Les Anglois penfe- 
rent tout autrement fous Charles I. 

Des revenus , des exercices fréquens Militaire, 
fuffifoient pour entretenir l’efprit mi- 
litaire de la nation. Tout homme aifé 
devoit avoir une armure complété. 

Pcrfonne ne pouvoit fe dilpenfer d’a- 
voir un arc. La force de l’infanterie 
angioife confiftoit encore dans les ar- 
chers , qui , étant auflî armés de hal- 
lebardes, pouvoient combattre de pied 
ferme en cas de befoin. 

Le commerce étranger ne s’éten- co«nmeiccj 
doit guere qu’aux Pays-Bas. Auflî la 
correfpondance avec les Flamands fut- 
elle peu interrompue, même pendant 
les brouilleries du roi & de l’empe- 
reur. Ceux-ci , plus induflrieux que 
les Anglois , venoient en foule dans 
le royaume. C’étoit un moyen d’ex- 
citer l’émulation & de perfectionner 
les talens. Mais , loin de fentir cet 0nfeplai|U 
avantage , dont la faine politique au- maiàpropos 
roit profité, on fe plaignit du tort que gç r s 5 * ttan * 
ces étrangers faifoient aux naturels b 
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du pays , & l’on gêna une indufhie 
qu’il falloir encourager avec foin. La 
fuppreflîon des monafteres 5 c celle des 
fêtes furent utiles au commerce. Il 
languifloit néanmoins , parce qu’on 
lui donnoit des entraves en fixant le 
falaire des artifans , le prix des den- 
rées , & en défendant ce luxe d’appareil 
qui fait circuler l’argent des riches. 
L’agriculture étoit négligée pour les 
pâturages , ancien abus dire&ement 
contraire à ?a population. L’intérêt de 
l’argent fut fixé à dix pour cent } autre 
abus propre à faire négliger les vraies 
richelfes de l'état. 

Parmi les cruautés & les folies de 
ce régné , le goût des lettres fit de 
grands progrès. La haute & la petite 
noblefle s’emprefioient à honorer les 
fàvans. Henri VIII encouragea les 
études , comme François I en France. 
Il fonda un college à Cambridge. 
Wolfey en fonda un à Oxford , où 
il établit la première chaire de grec. 
Un établiflement fi utile excita dans 
fon origine des querelles dangereufes. 
Les étudians fe diviferent en deux 
partis , les Grecs & les Troyens , qui fe 
battirent fouvent avec fureur. La dif- 
corde fe mit enfuite parmi les Grecs. 
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Les uns tenoient pour l’ancienne pro- 
nonciation de cette langue , les autres 
pour la moderne. La religion même 
entra en quelque forte dans la dis- 
pute. Les catholiques fuivoient le pre- 
mier parti , & les proteftans le fé- 
cond ; comme s’ils n’avoient pu s’ac- 
corder fur une chofe même indiffé- 
rente. L’ancienne prononciation- pré- 
valut , grâce au zele de Gardiner , qui 
eut recours à l’autorité royale pour 
la foutenir. En France , quelque tems 
après , le favant Ramus efluya de ter- 
- ribles perfécutions des do&eurs , pour 
avoir enfeigné à prononcer le latin 
mieux qu’on ne faifoit. On trouve par- 
tout le même genre de folie &. de 
fureur. 


Quoique l’Angleterre cultivât les Nui * ufeur 
lettres, elle n’avoit encore aucun au- encore da- 
teur digne de l’immortalité. Les ou- mortaüù?" 
vrages du chancelier Thomas More , 
quelqu’eftimables qu’ils foient, n’ap- 
prochent point de ceux des grands 
génies qu’on a vus depuis dans fa 


nation. Trop de préjugés obfcurcif- 
foient encore la fcience , & le goût 
n’avoit pas eu le tems de fe polir. 

Les Italiens étoient infiniment plus le goût en 
avancés que les autres peuples, foit Italie * 
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j 51 Édouard VI. 
parce -que leur langue étoit fixée ÏC 
qu’ils la cultivoient , foit parce qu’ils 
s’attachoient davantage aux bons mo- 
dèles , foit parce qu’ils trouvoient plus 
de Mécènes dignes d’animer les ta- 
lens , fuit enfin parce que leur génie , 
moins rouillé dans les fiecles d’igno- 
rance , avoit plus de difpofition na- 
turelle à fe développer. L’Italie p*o- 
duifoir des chefs- d’œuvres , lorfqu’on 
ne voyoit guere ailleurs que du pé- 
dantifme. 


ÉDOUARD VI. 

*** — m Telle eft la fragilité des grandeurs 

1547. humaines, que l’on refpeâe peu les 
Lesdifpofi-dernieres volontés du monarque le 
iMrnî”* 'on plus abfolu , dès qu’il a cefle de vi- 
«écutécs. vre & d’infpirer la terreur. Henri 
VIII avoit réglé le gouvernement 
pour la minorité de fon fils , qui 
étoit dans fa dixième année \ il avoit 
nommé feize exécuteurs teftamentai- 
res , chargés du foin de ce prince & 
de l’adminiftration du royaume *, il 
avoit créé un confeil de douze per- 
fbnnes pour les aider de leurs avis, 
fans aucun pouvoir immédiat. Mais à 



* 
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peine fut-il mort qu’on délibéra d’élire 
un prote&eur, qui, repréfentant le 
roi , feroit néanmoins obligé de fui- 
vre l’avis des exécuteurs. Le chance- 
lier Wriothefely , homme ambhieux 8c 
aâif , ne pouvoit goûter cette propo- 
rtion. Il ne voyoit dans la régence que 
le primat au-defllis de lui j &. comme 
Cranmer n’aimoit point à fe mêler des 
affaires d’état , il fe flattoit d’avoir la 
principale autorité entre les mains. 

Quelques remontrances qu’il fît à sommerfct 
ce fujet , les exécuteurs & le confeil protcftew, 
crurent pourvoir à la tranquillité pu- 
blique en nommant un prote&eur. Le 
choix tomba fur Edouard Seymour , 
comte de Hartford , oncle maternel 
du jeune roi , ÔC d’autant plus intérefTé 
à fa confervation qu’il étoit lui-même 
fans prétention à la couronne. Le pro- 
tecteur fut créé duc dé Sommerfet, Sc 
le chancelier , comte de Southampton. 

On dépouilla bientôt celui-ci de fa di- 
gnité, fous prétexte d’une commifTion 
illégale qu’il avoit fcellée. L’es catho- 
liques perdirent beaucoup dans fa per- 
fonee *, mais fa conduite envers la rei- 
ne, avant la mort de Henri VIII, ne 
prouve pas que fou zele méritât de 
grands éloges. 

G v 
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l i54 Édouard VI. 
u r e rend L’ambition de Sommerfet croiflant 
abfoiu. avec fon autorité , il fe fit donner par 
le roi une patente auflî contraire à 
la conftitution angloife qu’aux der- 
nières volontés de Henri VIII. Elle 
lui afluroit , outre le titre de protec- 
teur , toute la puiflance royale. Son 
confeil devoit être compofé des exé- 
cuteurs & des anciens confeillers , ex- 
cepté Wriothefely. La patente l’auto- 
rifoit néanmoins à y admettre d’autres 
membres à fon gré & à ne confulter 
que ceux qu’il voudroit. Lui le con- 
feil pouvoient faire tout ce qu’ils ju- 
geroient utile au gouvernement , fans 
encourir aucune peine par quelque loi , 
ftatut ou ordonnance, que ce pût être. 
Tant de pouvoir le rendoit maître ab- 
folu de l’état. On ne laifla pas de s’y 
foumettre fans la moindre réfiftance , 
foit que l’autorité d’un feul parût né- 
ceflaire pour contenir les partis , foit 
que le defpotifme du dernier roi eût 
prefque anéanti tout fentiment de li- 
, berté. • 

biirîepro-* Depuis la dilgrace du chancelier, 
tcûamiûnc. il reftoit peu d’efpérance aux catholi- 
ques. Sommerfet ne diflîmuloit plus fon 
penchant pour les téformés , ni fa ré/o- 
iution d’étendre le progrès de leur fyf- 
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Édouard VI. 155 
terne. II avoit confié l’éducation d’É- 
douard à des hommes imbus de leur 
doCtrine , & l’on voyoit déjà ce jeune 
prince très-difpofé à la foutenir. PIu- 
fîeurs membres du confeil , qui joui£ 
foient en partie de la dépouille des 
monafteres, defiroient la ruine entière 
du clergé, dont ils envioient encore 
les revenus. D’autres perfonnes , moins 
par intérêt que par préjugé de feCte , 
étoient animées contre l’églife, parce 
qu’elles la fuppofoient pleine de fu- 
perltirions & d’erreurs. L’idée d’un 
culte purement fpirituel , & d’une per- 
fection incompatible avec la nature, 
infpiroit à d’autres un enthoufiafme 
pour les nouveautés , qui s’enflammoit 
au milieu des obftacles & des contra- 
dictions. Zuingle en SuifTe, 8 1 fur-tout 
Calvin à Geneve r avoient dépouillé le 
luthéranifme de prefque toutes les cé- 
rémonies 8c les pratiques religieuses : 
cette nouvelle réforme devoit échauf- 
fer davantage les têtes ardentes. Le ConfeiU 
primat Cranmer , confulté par le pro- raodér “ de 
teCteur , étoit comme lui un protef- Cranmei * 
tant fincere 8c modéré , ennemi des 
excès , perfuadé qu’un changement de 
religion ne peut fe faire tout à-coup 
(ans péril ; $C qu’il faut conduire le peu- -s 

Cv i % 
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pie pas à pas au terme qu’on Ce pro- 
pofe ; que d’ailleurs, comme l’enthou- 
fiafme des réformés s’affoibliroit avec 
le tems , on devoir tenir le milieu 
entre les extrêmes , & ne pas pouffer 
trop loin une réforme qu’il impor- 

Maniere toit de ren , dre folide 8c durable, 
dont on pro- Les opérations furent dirigées fui* 

forme, ^ lé * ce P ,an * Le proteôeur, en vertu du 
pouvoir légiflatif attaché à la couron- 
ne , puifque le parlement avoit donné 
aux proclamations la force de loix , fui 1 
pendit pour un tems l’exercice de 
l’autorité épiicopale , 8c ordonna une 
vifite dans tous les diocefes du royau- 
me. Ceux qui furent chargés de la faire, 
avoient ordre de procéder avec pru- 
dence y de conlèrver ur,e partie des 
anciens ufages 5 d’exhorter les peuples 
a ne pas meprifèr ce qu’on ne croyoit 
pas devoir abolir j de les prévenir feu- 
lement contre certaines pratiques 
taxées de fuperftition , par exemple , 
celles de fonner les cloches , de jeter 
de l’eau bénite $ d’allumer des cierges 
bénits pour chaffer le diable. 

prefeutes** &Mout impofer filence 

*ux prèdi- aux prédicateurs catholiques , parmi 
«wuiî. lefquels plufieurs des anciens moines 
in veéti voient contre les innovations» 
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qu’ils dévoient haïr plus que les au- 
tres. Pour enchaîner leur zele , on li- 
mita la matière des fermons-, en pu- 
bliant douze homélies , qu’ils feroient 
obligés de lire en chaire. On défendit 
aux prédicateurs de prêcher hors de 
leur paroifle $ mais on étoit réfolu de 
ne point aflêrvir les proteftans à tou- 
tes ces réglés. 

Gardiner , le chef du parti catholi- Gir< * in « ; 
que , toujours fort confidere , quoi- thoH^ue»,, ' 
qu’il ne fiât pas membre du confeil , 
s’oppofa fortement à ces nouveautés. 

Il trouva mauvais qu’on eût infifté dans 
les homélies fur les queftions épineu- 
fes de la juftification 8c de la grâce , Matières <n 
dont la connoiflance exa&e lui paroif- la S tacc < 
foit , non-feulement au-deflus de la 
portée du vulgaire , mais peu utile en 
général à tout chrétien. Audi un écri- 
vain calvinifte, Fox, le nomme-t-il 
un âne' qui n'a jamais fenti l'efprit 
de Dieu dans les matières de la juf- 
tification. C’étoit la manie des nova- 
teurs de prétendre approfondir ces 
myfteres impénétrables 5 fie ils mépri- 
foient fbuveraînement , comme indi- 
gne du nom de théologien , quiconque 
ne vouloit pas y voir avec eux les fêj 
crets de la divinité , 
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Troubles - Cette préfomption dogmatique 
de religion plus dangereufe encore que l’igno- 
en Ecoirc. rance ? excita de terribles mouvemens 
en Ecofle , pays de la fuperftition ÔC 
du fanatifme. Le clergé y étoit en gé- 
néral li abruti , que plufieurs prêtres 
attribuoient , dit-on , le nouveau tes- 
tament à Luther, ÔC s’imaginoient que 
l’ancien teftament renfermoit Seul la 
parole de Dieu. On ajoute ( 8c ce 
trait n’eft pas inutile à l’hiftoire des 
DWpute fin- folies humaines) qu’il s’éleva dans l’u- 
iïines. de nivelé de Saint- André une violente 
difpute fur cette queftion bizarre, fï 
l’on devoit dire le pater à Dieu ou aux 
Saints. Les moines , foutenant de con- 
cert le parti des faints contre les pro- 
teftans , avoient peine à s’accorder 
enfemble dans leurs explications. Se- 
lon les uns , le pater devoit fe dire à 
Dieu formellement , & aux feints ma* 
tériellement } félon les autres , princi- 
palement aux faints , & moins princi- 
palement à Dieu j félon la plupart , 
dans le fensftricl à Dieu , & dans le 
fens large aux faints. Tandis qu’ils dé- 
‘battoient ces diftin&ions , un frere lai 
s’étant informé du fujet de la di/pute, 
dit franchement que c’étoit à Dieu 
qu’il falloir dire le pater . Et les feints \ 
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réplique un moine. Oh ! s’écria le fre- 
re , donnez-leur des ave & des credo , 

'défi ajfii pour eux. Plufieurs perfon- 
nes trouvèrent l’avis de ce bon homme 
plus judicieux que les fubtilités des 
doâeurs. 

Enfin un enthoufiafte , nommé Wif Le cardinal 
hart , dogmatifa en Ecofle avec tant 
d’éclat , que le cardinal Beaton le fit 
arrêter 6c condamner au feu. Comme 
le régent refufoit de concourir à l’exé- 
cution, Beaton fe pafla du brasféculier, 

6c du haut de fes fenêtres , regarda 
brûler Wishart, qui lui annonça que 
dans peu de jours il feroit puni de fa 
cruauté. Les difciples du prédicant 
voulurent fans doute vérifier là pro- 
phétie. L’un d’eux , dont le célébré 
Knox fait l’éloge comme d’un homme 
doux 6c modefte , poignarda le cardi- 
nal , en proteftant que ce n’étoit point 
par haine ni par aucune paflion } mais 
uniquement parce qu’il étoit l’ennemi 
déclaré de Jefus-Chrift 6c du faint 
évangile. Il n’appartient qu’au fana- 
tifme de commettre ainfi un meurtre 
de fang-froid , ÔC de louer l’aflafTîn. 

Après cet événement, arrivé en 1546, suitesdccet 
les meurtriers 6c leurs partifans s’en- événement, 
fermèrent dans le château de Saint- 
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< André , ÔC implorèrent la prote&îon 
* de l’Angleterre. La reine mere , Ma- 
rie de Guife , eut recours de Ton côté 
au roi de France , Henri II , qui ve- 
noit de fuccéder à François I j il en- 
voya de l’artillerie Ôt des troupes. On 
força les rebelles à fe rendre. Les An- 
glais ne les avoient pas fecourus. 

Guerre avec Sommerfet ayant réglé les affaires du 
l’Ecofle. royaume , réfolut de porter la guerre 
pi 0n [ en Leone , oc d executer le projet de 
l’unir à l’Angleterre par le mariage de 
la reine Marie Stuart avec Edouard. 
11 marcha lui-même à la tête de dix- 
huit mille hommes , fous prérexte de 
quelques infultes qu’on avoit reçues de 
"ce peuple. Il déclara que le mariage 
projeté feroit l’unique moyen de faire 
la paix. Il expofa dans un manifefte les 
raifons qui dévoient engager à le con- 
clure j combien il importoit aux deux 
royaumes de ne former qu’un état \ 
combien l’Ecoffe en particulier gagne- 
roit à cette union , en fe délivrant de 
tant de guerres ÔC de calamités \ com- 
bien leur fituation dans une même ifle , 
leur fureté commune , leur correfpon- 
dance naturelle , leurs fatales discor- 
des , prouvoient la nécefîîré ÔC les avan- 
tages i d’une alliance , pour laquelle on 
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avoit déjà pris avec Henri VIII des 
engagemens inviolables. Ces motifs ne 
touchèrent point la reine douairière 
d’Ecoffe , dont rattachement à la re- 
ligion romaine «ppofoit un obftacle 
invincible aux vues & aux demandes 
du prote&eur. Il s’avança vers Edim- 
bourg fans trouver prefque de réfif- 
tance. Les ennemis , avec une armée 
double de la fienne , l’attendoient dans 
un porte avantageux. Défefpérant de 
les y forcer , il offrit au comte d’Arran 
d’abandonner fon entreprife , pourvu 
qu’on promît de n’accorder la jeune 
reine à aucun prince étranger, & d’at- 
tendre qu’elle fût en âge de choifir 
elle-même fou époux. 

Plus cette proportion étoit modé- 
rée , plus les Ecoffois fe crurent allu- 
rés de la viâoire. Les prêtres & les 
moines qui accouroient en foule dans 
le camp , augmentèrent leur confian- 
ce aveugle , par la perfuafion que 
Dieu alloit exterminer les hérétiques. 
Un mouvement de l’armée angloife, 
du côté de la mer , acheva de les con- 
vaincre qu’elle fe difpufoit à prendre 
la fuite ôc à s’embarquer. Us quittent 
leur porte , ils préfentent la bataille , 

ils font mis en déroute. Dix mille 

» < * -* 
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Ecoffois perdent la vie,* leurs prêtres 
imprudens font maffacrés fans quar- 
tier. Cette bataille de Pinkey ne coû- 
ta aux Anglois que deux cents hom- 
mes. Si le prote&eur avoit pouffé fa 
viâoire , il auroit impofé la loi aux 
vaincus. Mais on cabaloit contre lui 
Retour de à Londres. Il hâta fon retour , laiffant 
Sommerfet. j e CO mte de Warwick pour négocier. 
Arran avoit paru delirer la paix , 8c 
ne vouloit que gagner du tems. Les 
commiffaires Ecoffois ne fe rendirent 
point au lieu où dévoient fe tenir les 
conférences. 

Loix de Dès que Sommerfet fut de retour, 
Henri vin j} convoqua le parlement , dont l’au- 
aimu ecs. ton * t £ Revoit me ttre le fceau à la ré- 
forme. Plufieurs loix du dernier ré- 
gné , di&ées par l’impérieux Henri , 
furent abrogées aufli aifément qu’el- 
les avoient été faites ; entr’autres , 
celles qui étendoient le crime de tra- 
hifon au-delà des bornes fixées fous 
Edouard III j celle qui donnoit aux 
proclamations du roi la force de fta- 
tuts } celles qui rendoient le crime 
d’héréfie fi commun , 8 1 qui le fou- 
Ccpcndantmettoient à tant de peines} en parti- 
rheréfie eft cu ij er j e ft a tut des fix articles. L’héré- 

toujours cri- , . , 

me capital, fie etoit cependant toujours un crime 
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capital , qu’on devoir punir par le 
feu , & ce crime n’étant pas détermi- 
né , tour dépendoit de la difpolition 
des juges. Mauvais fyftême fans doute, 
d’expofer le repos &.la vie du citoyen 
à des jugemens arbitraires. 

On porta de nouveaux coups à l’an- Progrès de 

• * .. . ¥ ty. 1 . , larcfomç^ 

cienne religion. Les melles privées 
abolies } l’ufage de la coupe rendu 
aux laïques \ le pouvoir accordé au 
roi de créer les évêques fans l’élec- 
tion des chapitres j l’obligation im- 
pofée aux évêques d’exercer leur ju- 
rifdi&ion & de donner leurs mande- 
mens au nom du roi l’ordre de mar- 
quer les vagabonds d’un fer chaud , 
ce qui regardoit principalement les 
moines qu’on avoir réduits à la mî- 
fere : ces différens a&es du parlement 
affermirent la réforme, & prouvèrent 
la déférence de l’airemblée aux in- 
tentions de la cour. 

Sommerfer y ajouta , de fa propre SS TTî 
autorité, quelques réglemens capa- 1548. 
blés d’augmenter le chagrin des ca- £ él g™ e n s lM 
tholiques. L’ufage des cierges à la pratiques 
Chandeleur , des cendres au premier abolie ** 
jour du carême , des rameaux au di- 
manche de ce nom , fut aboli par le 
confeil $ les images furent tout-à-foit 


Digitized by Google 



ïô 4 Edouard VI. 
ta prédi- bannies des églifes } la pratique de 
dîtl°"m l r Cr * con ^ e ^ on auriculaire fut repré- 
dèûua™nr. U " tentée comme libre & indifférente j 
la prédication abfolument interdite , 
parce qu’on avoit tenté en vain de 
prefcrire des réglés aux prédicateurs, i 
On ne penfoit pas que la multitude 
ayant befoin d’être fixée , plus on re- 
trancheroit des cérémonies , plus elle 
prendroit de goût pour les fermons, 
feuls capables de fuppléer aux objets 
fenfibles. Les proteftans , qui fe pi- 
quoient davantage de raifonner, ai- 
moient fur-tout à être prêchés. Il fal- 
lut en rétablir la coutume , d’ailleurs 
effentiellement liée à l’eiprit du chrif- 
tianifme. 

MarîeStuart Un fecotirs arrivé de France rani- 
cûFxâncc. ma i e courage des Ecoffois. Leurs 
pertes n’avoient fait qu’enflammer la 
haine nationale , contre des voifins 
dont ils redoutoient l’ambitiùn 8 C la ' 
violence. Il n’y avoit plus guere qu’une 
voix contre l’alliance d’Angleterre. 

Le comte de Huntley d’abord fa- 
vorable aux vues de la cour de Lon- 
dres, difoit qu'il n'étoit pas éloigné 
de ce mariage , mais qu'il détejioit la 
maniéré de faire la cour à la préten- 
due. Enfin le parlement d’Ecoffe eg- 
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Toya en France la jeune reine Marie 
Stuart , qui fut bientôt fiancée avec le 
dauphin. Cet événement rompit les 
mefures du prote&eur. On continua 
les hoftilités fans aucun avantage dé- 
cifif. Les Anglois furent battus dans 
quelques occafions : les Ecolfois ne 
purent leur enlever Haddington après ^ 
un long fiege. 

Le proteéieur expofé à des caba- , intrîguèr 
les dangereufes , n agiüoit plus que Seymour , 
foiblement contre l’Ecofle. 11 avoit flcrc d = 

» I a. • r Sommccief* 

pour rival ce pour ennemi ton pro- 
pre frere , l’amiral Thomas Seymour, 
dont l’orgueil extrême &e l’ambition 
démefurée lui caufoient de vives in- 
quiétudes. Les fentimens de la na- 
ture ne font rien pour les ambitieux. 

L’amiral , après avoir époufé la veu- 
ve de Henri VIII , entreprit de fup- 
planter le prote&eur. Ses premières 
intrigues échouèrent. On le menaça , 

& il parut Ce foumettre. On s’apper- 
çut bientôt que fes vues étoient les 
mêmes qu’auparavant. La reine douai- 
rière , fa femme , étant morte en 
couches , il fe flatta d’époufer la prin- 
ceffe Elifabeth. Il employa de nou- 
veau la féduâion , pour mettre dans 
fe. s intérêts de le jeune Edouard Si 
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les courtilâns j il décria ouvertement 
. l’adminiftration de fbn frere \ il eut 
foin de s’attacher un grand nombre 
de partifans de tous états 5 il comp- 
toit déjà fur dix mille hommes dont 
il pouvoit difpofer , & il avoit de 
ï ^ quoi les armer en cas de befoin. Le 
5 protefteur , inftruit de fes deffeins , I 
tenta en vain toutes les voies de la 
modération & de la prudence, pour I 
ramener au devoir ce cœur inflexi- 
Tolîtique ble. Dudley , comte de Warwick , 
j&wwStî* ^pi ne cherchoit qu’à élever fa for- 
tune fur les ruines de l’un 8c de l’au- 
tre , réfolu de commencer par celui 
des deux qu’il étoit le plus facile de 
perdre , engagea enfin Sommerfet aux 1 
dernieres extrémités contre l’amiral. 
Celui-ci eft mis à la tour, 
de Thomas On f° rme une accufation de tren- 
feymoHi. te-trois articles , fur laquelle il doit 
être jugé par le confeil. On va l’in- 
terroger dans fa prifon. Il refufe de 
répondre , 8c demande qu'on lui faflé 
fon procès en réglé , que les témoins 
lui foient confrontés , & que les chefs 
d’accufation foient mis fous fes yeux, 
afin qu’il puifiè fe défendre. Depuis 
long-tems la force l’emportoit, fur les 
loix j ou plutôt on connoifloit peu de 
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loix bien certaines. Des demandes fi 
juftes font rejetées. Le parlement s’af- 
femble. On propofe un bill d'attainder. 

La chambre-haute l’admet , fans autre 
preuve que le récit de différens pairs ? 
qui racontent les a&ions de l’accufé ; 
la chambre-baffe , après quelques dif- 
ficultés , fe contente de cette efpece 
de témoignage. Le bill paffe , Som- 
merlèt figne l’ordre pour l’exécution , 

& Seymour eft exécuté. Les jugemens 
arbitraires étoient devenus fi com- 
muns , que c’étoit beaucoup d’avoir 
jugé fur une apparence de preuves. . 

Comme les affaires de religion agi- — 
toient beaucoup les efprits , le par- 1 549* 
lement fit de nouveaux ftatuts à cet 
égard. Il établit un plan de liturgie te. 
propofé par des commiffaires ecclé- 
fiaftiques. Il ordonna qu’on célébre- 
roit la meffe en langue vulgaire. On 
y retrancha ce que les principes des 
proteftans ne pouvoient admettre, 
quelques cérémonies , ÔC les prières 
aux faims. On permit le mariage aux 
prêtres , en déclarant néanmoins , fé- 
lon les anciennes maximes , qu’il fe- 
roit à fouhaiter que tous vécuffent 
dans le célibat. L’ufage.de la viandé 
fut défendu pendant le carême & les 
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autres jours d’abftinence. Ainfi la ré- 
forme avançoit pas à pas , fans que l’on 
ofât encore abolir toutes les pratiques 
de l’ancienne religion. 

Rigueurs ïn. Parmi ces variations perpétuelles 

oonequen- pj^^g ^ Qn p UD jfloj t toujours 

comme hérétiques ceux dont les fen- 
timens ne s’accordoient point avec 
la doârine reçue. On ne fentoit pas 
qu’ils pouvoient s’autorifer de l’e- 
xemple même qu’on leur donnoit. Le 
confèil nomma des commiffaires pour 
rechercher ôc examiner les ennemis 
du nouveau rituel. S’ils étoient obf- 
rinés 5c refufoient de fe convertir , 
ils dévoient être livrés au bras fé- 
culier. 

Une femme fut condamnée au feu f 
après avoir débité des rêveries contre 
l’incarnation. Cranmer, quoique d’un 
cara&ere doux , engagea le roi à 
figner cette fentence. Edouard figna 
les larmes aux yeux , 5c dit au primat: 
fi je fais mal , vous en fere{ refpon- 
fable. Un arien, brûlé quelque tems 
après , embraffa avec des transports de 
joie les inftrumens de fon fupplice. 
De tels exemples font plus capables 
d’animer le peuple que de l’effrayer. 
Cependant la févérité produilit alors , 
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en apparence , l’effet que produit len- 
tement, mais plus fûrement , la mo- 
dération du vrai zele. La nation parut 
foumife à la liturgie 8c à la doéfrine 
dominante. Il n’y eut que la princeffe 
Marie , dont la fermeté fut inébranla- 
ble. 

Un efprit de révolte ne laiffoit pas Miferc du 
de fe répandre dans les provinces , où 
le peuple étoit miférable. La fuppref- îionnoit. 
fion des abbayes 8c des monafieres 
avoit ôté une grande reffource , non- 
feulement aux mendians 8c aux pa- 
reffeux , mais à tous les payfans des 
environs. Les nouveaux poffeffeurs de 
ces terres , gens de cour 8c de qua-' 
lité , avoient confidérablement haufle 
les fermes , 8c en confommoient ail- 
leurs les revenus. D’autre part , le 
commerce des laines étant alors la 
principale fource des richeffes , les 
propriétaires dédaignoient l’agricul- 
ture , & aimoient mieux enclorre 
leurs terreins pour le pâturage. Beau- 
coup de bras croient devenus inutiles ; 
les moyens de fubfiftance manquoient 
à une foule de malheureux } le petit 
peuple ne trouvoit plus même à faire 
paître quelque bétail j enfin le mal 
étoit fi grand dès le tems du chan- 
Tome II. II 
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170 Edouard VT. 
celier More , que , dans un de fes ou- 
vrages , il dit que le mouton étoit de- 
venu en Angleterre un animal plus 
vorace que le loup , 8t qu’il dcvoroit 
villages , villes St provinces. L’alté- 
ration des monnoies , expédient fu- 
neftc employé par Henri VII 8t en- 
fuite par Sommerfet, mettoit le com- 
ble à la mifere. On ne faifoit circu-* 
1er que de l’argent de bas aloi j les 
denrées fe vendoient plus cher , les 
pauvres ne pouvoient fe procurer du 
pain , la défiance régnoit dans le com- 
merce , les relfources tomboient avec 
l’agriculture } par-tout s’élevoient des 
plaintes ameres, qui produifirent en* 
fin des foulevemens. 

Dans les comtés de Devon St de 
Norfolk , en particulier , la révolte 
éclata avec fureur. Un prêtre du De- 
vonshire attifa le feu par des motifs 
de religion. Les rebelles demandè- 
rent l’exécution du ftatut des fix arti- 
cles , le rétablifiement de la méfié , 
de l’eau bénite, du pain béni, Stc. Ils 
marchèrent avec des croix, des ban- 
nières , précédés du faint facrement , 
pour s’emparer d’Exeter , d’où ils fu- 
rent repoufles. Ceux de Norfolk, fous 
les ordres d’un tanneur , portèrent 



I 


Édouard VT. 171 

finfolence ju^u’à' vouloir que la pe- 
tite noblefle fût abolie , que le confeil 
du roi fut changé, que les anciens 
rites fudent remis en vigueur. Som- 
merfet envoya des troupes contre les 
rebelles. On les battit , on en fit exé- 
cuter plufieurs ; les autres fe dilfi- 
perent. Ces 'troubles pouvoient ce- 
pendant avoir des fuites. Les Ecof- 
fois irrités fe relevoient de leur abat- 
tement \ 2 >C le roi de France vouloit 
reprendre Boulogne. Le prote&eur sommerfet 
eut recours à Charles - Quint , qui , ad- 
mettant fa politique à colorer d’une îes-ouinu 
apparence de zele religieux les entre- 
prifes de l’ambition, évita de s’unir 
trop étroitement avec les ennemis de 
l’églife. Il n’étoit plus polfible de fou- 
tenir le fardeau de la guerre. Sommer- 
fet penfa férieufement à la paix. Une 
fa&ion violente , formée contre lui 
dans le conleil , traverfà tous fes défi 
feins , 8t vint à bout de renverfer fa 
fortune. 

L’envié ne lui pardonnoit pas une cabale* 
autorité fans bornes. Trop de fierté contre le 
& d’ambition , une indifférence mar- ptCH£ eur ’ 
quée pour, quiconque ne fe régloit 
'point fuf.Æs fentimens , du mépris Sc 
•de la colere pour ceux qui ofoient 

Hij 
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le contredire ; tant de hauteur, avec 
une capacité médiocre , aigrifloit cha- 
que jour les mécontens. Warwick , 
le plus dangereux de tous , forma un 
parti conlidérable. Le proteâeur , en 
favorifant le peuple , avoir irrité la 
noblelfe. On empoifonnoit fes- ac- 
tions on lui reprochoit l’exécution 
de fon frere , les immenfes richefTes 
qu’il avoit acquifes , un palais qu il 
faifoit conftruire fur un terrein enle- 
vé à l’églife. Ses imprudences deve- 
uoient autant de crimes. Bientôt une 
grande partie du confeil Ce déclara ^ 
ouvertement , & s’empara même de 
l’autorité. 

enfin Ce0mbC Sommerfet voulut employer la for- 1 
ce } mais abandonné de prefque tous 
lès partrfans , 8 C voyant que le peu- 
ple ne remuoit point en fa faveur , 
il s’humilia devant fes ennemis- Leur 
audace augmenta par fa foiblelTe. Ils 
repréfentetent au jeune roi., que le 
duc avoit été nommé proteâeur , à 
condition qu’il ne feroit rien fans le 
confeil } que néanmoins il avoit ufur- 
pé la fouveraine puiflance , 8i que , 
loin de prendre leur avis ,. il agifloit 
en maître abfoiu à- leur, ég^rd. Ces 
.remontrances furent écoutées. : On 
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mit en prifon le protecteur } Selon 
drefla une accufation contre lui , dont 
le principal article étoit de s’être 
emparé du gouvernement. Humble 
'& lâche dans l’adverfité , il s’avoua 
"coupable d’une maniéré qui l’avilit. 

Le parlement le priva de fes offices , 

& le condamna à une amende. Mais 
Warwick lui fit rendre la liberté , le 
fit même rentrer au confeil , Sc maria 
fon fils avec la fille de Sommerfct -, ne 
craignant plus un rival qu'il avoit vu fe 
dégrader. 

Le confeil de régence fentit la né- 
ceffité de la paix , dès que la faétion 1550- 
quis’y oppofoit ceffia d’avoir les m ê- 
mes motifs de s’y oppofer. On entra 
en négociation avec la France. Henri 
II refufa de payer les anciennes pen- 
fions , que fon prédéceffeur avoit re- 
connu devoir à l’Angleterre. Il dé- 
clara qu’il ne tonfentiroit jamais à tè 
rendre tributaire d’aucun prince. On 
lui rendit Boulogne pour une fomme 
de quatre cents mille écus j &C l’Ecolfe 
fut comprife dans le traité. Le projet 
formé quelque tems après , de marier 
Edouard avec une fille de Henri , Gardinet 
n’eut point d’exécution. & d’autres 

Waiwick , quoiqu’indiffiérent fur pofâT* de ~ 
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174 Edouard VI. 
les di/putes eccléfiaftiques , s’étoit dé- 
claré pour les proteftans , parce que 
le roi etoit imbu de leurs principes» 
Plulïeurs évêques tenaient encore au 
parti contraire , malgré leur molle 
condefcendance. Le confeil rélblut de 
les dépouiller de leurs fieges. On com- 
mença par le fameux Gardiner , évê- 
que de Winchefter , déjà perfécuté 
pour fes oppolîiions,à quelques ordres 
arbitraires de la cour. Il protefta en 
vain que fa conduite feroit conforme 
aux loix & a la nouvelle liturgie j il 
eut beau ligner que le roi étoit le chef 
fuprême de l’églife , que le livre de 
la prière commune étoit bon & ref- 
pe&able , que la loi des lix articles 
avoit été juftement abrogée : plus il 
fe monrroit facile , plus on exigeoit 
de lui. Enfin la crainte de fe désho- 
norer entièrement le rendit ferme. 
11 refufa d’en ligner davantage. Une 
commilfion illégale le dépofa. D’au- 
tres évêques moins fufpe&s fubirent 
le même fort. Tous ayant reconnu 
ils ne jouilîoient de leurs lieges 
* qu au gré du roi , il étoit facile de les en 

^ 551 . priver. 

quej detrui- Les courtifans , avides des biens 
tCî * eccléfiaftiques , étendirent leur rapa- 
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cité jufques fur les anciens miflels , 
rituels , ÔC autres livres femblables , 
dont les couvertures précieufes exci- 
toient leur avarice. Les bibliothèques 
d’Oxford furent détruites. Les ouvra- 
ges même de littérature , 6c ceux de 
géométrie 6c d’aftronomie , les pre- 
miers , comme inutiles , les féconds, 
comme infe&és de magie , Réchap- 
pèrent point' à la profcription. C’étoic 
toujours un prétexte de zele qui colo- 
roit ces violences. 

Peu s en fallut que la princefle Marie Mark î«- 
n en éprouvât la rigueur. Le confeil & xe ii g i 0B . 
lui écrivit une lettre pour l'exhorter 
à changer de religion , la priant de 
lire faint Auguftin 6c les anciens peres , 
qui la convaincroient , difoit-il , des 
erreurs 6c des impoftures de la fuperf- 
tition romaine. Infenfible à ces fri- 
voles remontrances , elle penfoit à fe 
réfugier auprès de Charles-Quint. Son 
delfein fut decouverte mais ce prince 
employa les prières 6c les menaces pour 
lui obtenir la liberté de confcience. 

Edouard avoit en horreur ce qu’oa 
appelloit l'idolâtrie papifte j fes pré- 
jugés étoient fi forts qu’il gémit amè- 
rement fur l'obftination de fa fœur , 

6c fur la nécclTité où il fe voyoit ré- 
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duit de tolérer l’idolâtrie. C’eft le lan- 
gage que lui avoienr appris ces pré- 
somptueux réformateurs , dont les 
contradiâions perpétuelles étoient 
lin fujet de triomphe pour les catho- 
liques. Rien ne fait mieux connoî- 
tre l’eSprit de Seéfe , que la témé- 
rité du langage 8 C l’incertitude des 
principes. 

change- Malgré la réforme , on penlà aux 

ment unie . , „ ° 7 r a 

au commu- interets temporels. Les avantages, oC 

ce - fur-tout la Science du commerce y 

•étoient encore peu connus dans le 
pays de l’Europe eu ils dévoient un 
jour être le plus florilfans. Prefque 
tout le commerce d’Angleterre paffoit 
par les mains des étrangers. Les négo- 
cions des villes anféatiques formoient 
une compagnie , à laquelle Henri IH 
avoit accordé' de grands privilèges.. 
Le confeil Sentit enfin le tort que fai- 
ibient ces privilèges à i’induftrie na- 
tionale. Ils Surent Supprimés , comme 
ils avoient été établis , par la Seule au- 
torité du roi. Tous les étrangers fe 
trouvant des lors Soumis à payer les 
mêmes droits pour les marchandises , 
les Anglois commencèrent à tourner 
leurs vues vers le commerce , dont ils 
pouvoient tirer plus de profit.. 
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Si l’ambition connoilToit des bor- p roc ès de 
nés , Warwick auroir dû fe croire sommctfct. 
heureux. Il gouvernoit le confeil , il 
venoit d’obtenir de vaftes poUeflions, 
avec le titre de duc de Northumber- 
îand. Mais la fortune irritoit fes de* 
firs , au lieu de les fatisfaire. Le duc 
de Sommerfet , quoique dégradé , lui 
parut encore un rival à craindre. Il 
conjura fa perte , le chagrina , le pro- 
voqua , 8c parvint à lui faire com- 
mettre des imprudences, qui fourni- 
rent dés chefs d’accufation. On lac- 
eufa de haute trahifon , pour avoir 
formé le defTein de fou lever quelques; 
provinces } 8c de félonie , pour avoir 
médité le meurtre de Northumbcr- 
land 8c de quelques autres membres du’, 
confeil. Juftifié fur le premier de ces 
crimes , il fut condamné fur le fécond.- 
Le roi étoit prévenu par les ennemis; 
de fon oncle , ôc il le la ilia exécuter.. 

Les formes judiciaires furent moins 
violées dans ce procès que dans les 
autres , puifque le confeil privé exa- 
mina les témoins. 

Cependant la législation reftoit tou- 5555555»’ 
jours dans une efpece de chaos. La 1552.- 
chambre-haute du parlement voulut Parlement.. 
rcnouveller les terribles ftatuts , nou<- 
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vellement abolis , qui avoient multi- 
plié à l’excès les crimes de trahifon. 

Les communes rejetèrent le billj mais 
elles en firent paffer un autre pre£ 
qu’aufli contraire à la fureté publi- 

Loidange.'î 1 ’ 6 - ^ xa de g randes peines contre 
leufe. quiconque donneroit au roi ou à quel- 
qu’un de fes héritiers le nom d’héré- 
tique , de fchifmatique , d’infidele. La 
princeffe Marie , la plus proche héri- 
tière de la couronne , étant d’une re- 
ligion différente de celle du roi , ÔC 
les deux religions qualifiant leurs ad- 
verfaires d’hérétiques , de fchifmati- 
ques , 8tc. combien ce bill ne pouvoit- 
c nfronta [\ , )as faire de coupables ! Il portoit 
moins. une c la u le tres-impcrtante \ favoir , 
que perfonne ne feroit convaincu de 
rrahifon , à moins que le crime n’eût 
été prouvé par deux témoins confron- 
tés avec le prifonnier. Les pairs ne 
confentirent pas aifément à cette clau- 
fe , fi conforme aux premiers princi- 
pes de l’équité , fi avantageufe pour 
eux-mêmes. Ils ne vouloienr , félon- 
M. Hume , d’autre garant de leur 
propre fûreté que leur crédit aéluei, 

& négligeoient le rempart des loix , ■ 

"evi C °e lfC P^ us néceffaire dans la fociété civile. 
toiuui! Le duc de Nonhumberland, auffi 
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avide qu’ambitieux , fe propofoit d’en- 
vahir les revenus de l’évêché de Dur- 
ham , l’un des plus riches du royau- 
me. Tonftal , qui en jouifloit , prélat 
diftingué par fon mérite , s etoit tou- 
jours oppofé aux innovation religieu- 
fes , mais s’y étoit toujours fournis 
quand elles avoient été munies du 
fceau de l’autorité, fans qu’on le foup- 
çonnât d’autre motif que de fe con- 
former aux loix, ÔC de facrifier fes - 
fentimens particuliers à la tranquillité 
publique. Quelqu’eftime qu’on eût 
pour lui , Northumberland Ht pafl'er 
un billd 'attainder à la chambre-haute. 

Les communes demandèrent que les Rejeté par 
témoins fufTent examinés , confrontés les commu. 
avec Tonftal , & qu’on lui permît de ncs * 
fe défendre. Sur le refus des pairs, le 
bill fut courageufement rejeté. Il n’en 
fallut pas davantage pour diffoudre ce 
parlement , qui duroit depuis la pre- 
mière année du régné a&uel. 

On en convoqua aufli-tôt un autre , < 

& le roi écrivit des lettres circulai- 1553. 
res à tous les shérifs , pour que les Nouveau 
membres des communes fuflent choi- parlcœenr ' 
Iis au gré de la cour. Exemple d’au- 
tant plus dangereux, que la liberté 
des élevions étoit une partie effen- 

H vj 


Digitized by GoogI 



Tonftal 

dépofé. 


Snbfide. 
Dettes de la 
ceuronne. 


Change-, 
ment dans 
l’ordiedela 
lucceiTion, 


Jeanne Gray 
préférée aux 
la-uts du roi . 


18® Edouard VT. 
tielle de la liberté nationale. Le not> 
veau parlement ne fit qu’obéir. Tonf- 
tal ayant été dépofé par des commif- 
faires laïques , la dignité de comte 
Palatin , attachée à fon fiege , fut con- 
férée à Northumberland. Le roi obtint 
deux fubfides 8t deux quinzièmes. 
Malgré le pillage des églifes , malgré» 
la vente de plufieuts terres qui en 
dépendoient , & les quatre cents mille 
écus de France pour la reftitution de 
Boulogne , les dettes de la couronne 
montoienr à trois mille livres fterling.. 
Edouard aimoit l’économie , mais fes 
courtifans infatiablcs dévoroient tour. 

Comme la fanté du jeune monarque- 
dépérilîbit tous les jours , Northum- 
berland fe hâta d’exécuter un projet- 
capable de mettre le comble à fa for- 
tune. Il, maria Guilfbrd Dudley , un* 
de fes fils , avec Jeanne Gray , héri- 
tière de la marquife de Dorfet , niece 
de Henri VIII , que ce prince avoit> 
appellée à la fuccefion après fes en- 
fans. L’efpérance défaire palier la cou- 
ronne à Jeanne étoit le motif du ma- 
riage. II falloir pour cela changer l’or- 
dre de fuccefllon réglé par Henri. Le; 
duc ofa l’entreprendre , & y réuflîu 
Adroit, infinuanr > flatteur, il amena* 
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le roi où il voulut , en lui repréfen- 
rant les doutes qu’on pouvoit élever 
fur la naiifance des princefies Marie ÔC 
Elifabethj le danger qu’il y auroit à' 
leur laifler la couronne , après qu’un 
parlement les avoit déclarées illégiti- 
mes j la ruine infaillible de la religion 
proteftante , fi Marie montoit fur le 
trône j l’impoflibilité de l’en exclure 
fans exclure aulîî Elifabeth , dont les 
fentimens n’étoient pas les mêmes y 
mais dont la naiifance étoit fujette aux 
mêmes objections- ,• le mérite accom- 
pli de Jeanne Gray, les droits qu’elle 
renoit du teftament de Henri VIII r 
fuppofé que les deux princelTes ne fuc- 
cédalfent point , & le pouvoir qu’avoic 
fâ majefté de rendre ces droits plus' 
certains , ôt de fixer la fuccelTîon fur- 
fa tête. Edouard , dangereufement ma- 
lade , craignant le zele de Marie pour 
la religion catholique , fe laifîa gagner 
par les artifices de Northumberland. Il 
fit expédier des lettres-patentes con- 
formes à fes defirs. Le chancelier ô C 
les membres du confeil ne les lignèrent 
qu’avec une extrême répugnance , ÔC 
cédèrent aux menaces, plus fortes que 
le devoir. Quelques jours après mou- Mortd’Es- 
cut Edouard YI dans la (bizieme année dottwdvl4 - 
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de fon âge } prince doux , (tudieux , 
éclairé , ami de la juftice , malheureu- 
fement prévenu pour une feu (Te doc- 
trine , mais capable de rendre Tes fu- 
jets heureux par un bon gouverne- 
ment. 

Toatintérêc Le parlement, fous ce régné, dé- 
cc l’argent fendit l’ufure , c’eft- à-dire , tout in- 
e e U ‘ térêt de l’argent. L’intérêt fut à qua- 
torze pour cent malgré cette loi , ou, 
plutôt par une fuite néceflaire de cette 
loi. 


MARIE. 

t 

— — ■ Les droits de Marie â la couronne 
1553. ne pouvoient être conteftés que par 
Droits de l’ambitieu/e politique de Dudley, ce 
duc de Norchumberland , qulvouloit 
régner fous le nom de fa belle-fille. 
En fuppofant nul le mariage de Henri 
VIII avec Catherine d’Aragon , ce 
mariage ayant été contraété de bonne 
foi , ayant fubfifté long-tems fa ns 
atteinte , la princeife devoit-dle pafier 
pour bâtarde ? Le parlement l’avoi* 
déclarée telle , par une foumiffion aveu- 
gle aux caprices de fon pere ; mais 
Henri & le parlement l’avoient en- 
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fuite rétablie dans Tes droits à la fuc- 
ce(Tîonj tout le royaume la regardoit 
comme l’héritiere d’Edouard. Nor- 
thumberland étoit trop haï, méritoic 
trop de l’être , pour que Ton intérêt 6c 
celui de fa famille changeallent l’ordre 
des loix ôc de la nature. Avant de 
découvrir au public les dernieres vo- 
lontés du roi en faveur de Jeanne 
Gray , il voulut s’aflurer de la per- 
forine des deux princeffes. Cette pré- 
caution importante lui réuflît mal. 

Marie étoit à une demi-journée de 
la cour , lorfqu’avertie du complot , 
elle fe retira précipitamment dans le 
comté de Suffolk , d’où elle écrivit 
comme reine au confeil 6c à la no- 
blelTe , demandant d’être reconnue 6c 
proclamée. 

Alors le minière fe voit obligé de Northum- 
lever le mafque. II invite Jeanne Gray même VCUt 
à recevoir la couronne. Cette jeune JeanneGray 
femme en étoit digne , Ci le mérite per- lurle tl ^ ae> 
fonnel eût été un titre fuffilânt. Aux 
vertus 6c aux charmes de fon fexe , elle 
joignoit des talens 6c des connoilTan- 
ces qu’on auroit admirées même 
dans un homme. Son efprit folide fe 
livroit au goût de la littérature. Les 
langues favantes faifoieot fon occupa- 
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tion 8c Tes délices } la le&ure de Platon 
lui paroiiroit préférable aux amufemens 
dé la cour. On ne l’avoit point encore 
inftruite des fecretes dilpofitions d’E- 
douard VI. Surprife , confternée à cette 
nouvelle inattendue , elle infifte furie 
droit des deux princefies ; elle montre 
le danger d’une entreprife aufli con- 
damnable qu’audacieufe j elle témoi- 
gne fa réfolution de mener une vie pri- 
vée , 8c conforme à fes vœux 8c à fa 
nailfance j elle refufe un fceptre qui 
ne lui appartient point , 8c qu’elle re- 
Eiie y con- doute comme un fardeau. Son beau- 
fcnt malgré p ere f f on pere , fon mari qu’elle ai- 
moit tendrement , combattent cette 
généreufe réfolution. Elle cede enfin 
à leurs inftances 8c à leurs prières. On 
la conduit à la Tour , où les nouveaux 
rois , félon l’ufage , dévoient rélider 
quelque tems. Le confeil , obligé de 
l’y fuivre , fe trouve prifonnier de 
Northumberland , 8c expédie lf$A or- 
dres pour faire proclamer Jeanne dans 
tout le royaume. La proclamation ne 
fe fit guere qu’à Londres. Le peuple^ 
loin d'y applaudir , donna des marques 
de fon mécontentement. En vain les 
prédicateurs proteftans , 8c même l’évê- 
que, de Londres , s’efforcèrent de con^ 
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vaincre les efprits. L’injuflice de Nor- 
thumberland fembloit effacer le mérite 
de fa belle-fille : chacun demeura per- 
fuadé de l’ufurpation. 

Cependant Marie raffembloit des Marieefi 
forces. On craignoit fon zele pour la P * 
religion romaine , mais elle promit de 
ne point toucher aux Ioix d’Edouard. 

Le peuple , la nobleffe , coururent Ce 
ranger fous fes drapeaux. Un péril iné- 
vitable menaçoit le duc. Il Ce mit à la 
tête de fix mille hommes pour le difi> 
per. Son abfence enhardit Je confeil , 
qui, étant forti de la Tour , fit auflî- 
tôt proclamer Marie. On envoya ordre 
à Northumberland de quitter les ar- 
mes. Ce fier miniftre , abandonné de 
tout le monde , ne montra que de la 
foiblefle quand il perdit l’cfpérance. 

Le comte d’Arundel venant l’arrêter, 
il Ce jeta baffement à fes genoux en de- 
mandant la vie. Ni le cara&ere de la 
reine, ni les conjonctures ne permet- 
toient de lui faire grâce , & fa mort 
étoit un aâe de juftice néceflaire. 

Il propofa deux queftions aux pairs procès de 
qui dévoient le juger: premièrement , Northum- 

£* 1 > • a i_ii bcrland- 

fi quelqu un pouvoit erre coupable de 
trahifbn , pour avoir exécuté des or- 
dres donnés par le confeil , fous le 
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grand fceau ? Secondement , fi des 
hommes qui avoient participé à Tes en- 
treprifes pouvoient être fes juges? On 
répondit que le grand fceau d’un ufur- 
pateur n’autorifoit rien , 5c que des 
pairs non accufés ni convaincus , pou- 
vcient toujours être juges. Quoique 
ces réponfes ne fufient pas exemptes 
de difficultés , le duc y acquiefça , 5 C 
fe reconnut criminel. Il profeifa fur 
l’échafaud la foi catholique , peut- 
être dans Tempérance que Marie en 
fèroit plus indulgente pour fa famille. 
Le peuple , qui avoir pleuré le duc de 
Sommerfet , vit avecjoie le fupplice de 
fon opprefleur. Ces viciffitudes étoient 
fi fréquentes en Angleterre , que Ton 
conçoit à peine que l’ambition pût y 
afpirer aux grandes places. 

Jeanne Gray 5c fon mari avoient 
été auffi condamnés. La reine fufpen- 
dit leur exécution , foit par pitié , 

( l’un ÔC l’autre n’avoient pas encore 
dix-fept ans ) foit par politique , de 
peur de fe montrer d’abord fangui- 
naire. Le duc de Norfolk , prifonnier 
depuis le régné de Henri VIII , les évê- 
ques Gardiner , Tonftal 6c Bonner , 
perfécutés comme catholiques, obtin- 
rent leur liberté ÔC la faveur de Marie. 
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Elle accorda une amniftie prefque gé- 
nérale , elle remit le fubfide accordé au 
dernier roi. Ces traits de bonté excitè- 
rent la joie publique $ apparences trom- 
peufes, auxquelles fuccéderent bientôt 
les rigueurs de la tyrannie. 

La reine , d’un cara&ere fombre , zeledcM^: 

/. ^ „ , . ,, ne pour la 

mélancolique, Opiniâtre, etoit a au- xe iigi 0 n ca- 
tant plus fufceptible des impreüïons tlwii^uc, 
du faux zele , qu’elle avoit vécu dans 
une profonde ignorance , St qu’en l’in- 
ouiétant fur fa religion , on l’avoit 
aigrie davantage contre la fcéfe domi- 
nante. Son ardeur à rétablir le catho- 
licifme, quelque louable qu’elle fût en 
elle-même , dégénéra bientôt en im- 
prudence & en cruauté. La courte 
durée de ce régné offrira beaucoup 
de feenes lugubres , beaucoup de fang 
répandu par des exécutions atroces, 
nul avantage folide pour leglife ni pour 
l’état. 

On vit d’abord éclater les vérita- Elle dévoile 
blés deffeins de Marie. La promette de ^ s çn f ^ nti " 
maintenir les loix d’Edouard VI étoit 
un foible lien qui ne pouvoir retenir 
fon zele. Après avoir rétabli dans leurs 
fîeges les évêques dépofés , elle envoya 
en prifon d’autres évêques du parti 
contraire. En défendant aux prédica- 
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teurs de monter en chaire fans une 
permiHlon exprefie , elle encouragea 
les catholiques à infpirer par-tout leurs 
Difgracc de Tentimens. Cranmer, qui l’avoir fervie 
cranmer. au p r ès de fon pere , devint un des prin- 
cipaux objets de fa haine, comme au- 
teur du divorce de Henri VIII & de 
Faveur de 1 etablifiement de la réforme. Gardiner 
Gardiner. qui n’avoit pas moins favorifé le divor- 
ce , eut toute fa confiance , parce qu’il 
entroit dans fes fentimens de religion. 
Le premier ayant publié une apologie, 

dans laquelle il inve&ivoit contre la 

*• c 

méfié, fut accufé de trahifon 8* con- 


damné à mort. Le fécond , élevé à la 
place de chancelier & de premier mi- 
niftre , fut I’ame des confeils violens qui 
déchirèrent le royaume. Nous verrons 
enfontems l’exécution du primat. 

Frêmiercs Sous les deux dernieres régnés , le 
^our ar< xcta P ar l ement av °i t fuivi en aveugle les 
bür le ca- inlpirations de la cour. Sacomplaifance 
thohcifmc. ne p e démentit point. Il ne falloir en 
quelque forte qu’une parole pour chan- 
ger la religion du pays. Les pairs étoient 
intérefies à fuivre celle de la reine. Les 


Complai- 
fance du par. 
leraent, 


communes étoient compofées en gran- 
de partie de catholiques. Aufïi Marie 
ne craignit-eile pas de faire célébrer la 
méfié en latin devant les deux charn- 


n 


Digitized by "Google 



Marie. l'Sp 
lires , à l’ouverture du parlement , ÔC 
cette atteinte portée aux ftatuts d’E- 
douard , fut fuivie d’un ftatut pour les 
abolir. En remettant les chofes au 
même état où elles étoient à la mort 
de Henri VIII , Marie conferva le 
titre de chef fuprême de l’églife. On 
crut qu’elle ne vouloir pas aller plus 
loin } mais ce n’étoit qu’un premier 
pas vers la catholicité. On ratifia le 
mariage de Catherine d’Aragon \ on 
annulla le divorce , fans parler encore 
de l’autorité du pape, fi odieufe depuis 
long - tems aux Anglois. La reine fe Marie <Ie- 
difpofoit néanmoins à la rétablir. Elle 
avoit demandé pour légat à Jules III 
le fameux cardinal Pôle, dont elle efti- 
moit tellement le mérite , qu’elle penfa 
même à l’époufer } ( il n’étoit pas prê- 
tre.) Gardiner, qui craignoit le cardi- 
nal , retarda tant qu’il put fon arrivée 
dans le royaume. 

Un autre projet de mariage occu- 
poit férieufement la reine. L’ambi-fagtéabieaa 
deux Charles-Quint , ayant révolté P arlement - 
l’Allemagne par fon defpotifme Sc fon 
zele politique , ayant échoué au fiege 
de Metz , où le duc de Guife triompha 
de tous fés efforts , fe flattoit de réparer 
ùs pertes en faifant palier la couroane 
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d’Angleterre dans fa famille. Philippe, 
fon fils, étoit veuf} Marie defiroit de 
s’allier avec une maifon d’où elle tiroit 
fon origine , & qui lui faciliteroit l’exé- 
cution de fes delfeins en faveur de la 
religion romaine. On négocioit fecré- 
tement le mariage. Les communes 
éventerent le fecret. Elles ne virent dans 
cette alliance que des rifques pourla li- 
berté } elles démentirent leur foumif- 
fion à la cour , en faifant des remon- 
trances fur un objet fi délicat. AufTi-tôt 
le parlement fut difious. 

Commen- Gardiner avoit confeillé de fufpen- 
îi^eür î! dre jufqu’après le mariage le progrès 
Sujet de la de la révolution eccléfiaftique , qu’il 
Religion. j m portoit de ne pas précipiter fans lô 
fecours de l’Efpagne. L’empereur , fui- 
vantcet avis , retenoit le cardinal Pôle 
qui penfbit différemment , &. qui , mal- 
gré fa douceur , mettoit moins de po- 
litique dans fon zele. Mais la reine 
étoit peu capable de fe modérer. Elle 
fit d’abord exécuter rigoureufement 
les nouveaux ftatuts. La mefle fut ré- 
tablie par-tout j le célibat exigé com- 
me effentiel au facerdoce , & une in- 
finité de prêtres privés de leurs béné- 
fices , pour avoir profité de la permif- 
fion accordée fous Edouard. Les vifi- 
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teurs , qui préfîdoient à ces change- 
mens , défendirent même de faire prê- 
ter aux eccléfiaftiques le ferment de 
fuprématie , quoique prefcrit par les 
loix de Henri Vill , qu’on n’avoit point 
abrogées. 

Enfin le mariage de Marie avec Phi- TTTT* ! 
lippe fut conclu , aux conditions les 1554. 
plus avantageufes en apparence à l’An- 
gleterre. Le gouvernement devoit ref- de ta reine 
ter entre les mains de la reine j nul PhiUp- 
étranger ne pouvoit être admis aux offi- pc 
ces du royaume ; les loix , les coutu- 
mes 6c les privilèges de la nation ne 
dévoient foulfrir aucune atteinte j les 
enfuns mâles hériteroient , non-feule- 
ment de la couronne , mais de la Bour- 
gogne 6c des Pays- Bas } 6c (i don Car- 
los , né du premier lit de Philippe , 
mouroit fans poftérité, les enfans de 
Marie , mâles ou femelles , hérite- 
roient de tous les états de Philippe. 

La publication de ces articles , loin e ^ a e 
de flatter les Anglois , infpira un mé- contente. r 
contentement général. Ils fe défioient 
avec raifon du cara&ere artificieux de 
l’empereur, 6c encore plus de celui de 
fon fils , également porté à la fuperE 
tition 6c à la tyrannie. Us craignoient 
que le royaume ne devînt une pro- 
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vince d’Efpagne ; que l’on n’y exerçât 
bientôt les rigueurs qui faifoient gémit 
l’ancien & le nouveau monde ; que l’in- 
quilition n’y déployât Tes violences; 
& que des avantages fpécieux ne cou- 
souteve- vriffent une cruelle fervitude. Les ef- 
>xvcns. prits étoient difpofés à la révolte. Deux 
gentilshommes , Wiat ÔC Carew , fou- 
leverent quelques provinces. Le duc 
de Suffolk , pere de Jeanne Gray , fe 
laiffa engager dans leur complot. Ces 
rebelles furent pourfuivis avec vigueur, 
difllpés ou arrêtés. On prit les chefs; on 
fit de fanglantes exécutions. 

, Alors la princelTe Elifabeth penfa 
^«fccutéc. etre immolée a la haine de la lceur , 
qui ne lui pardonnoit point d’être fille 
d’Anne Boleyn , de mériter les fuffra- 
ges de la nation par des qualités émi- 
nentes, &. d’avoir fixé les vœux de 
Courtney , comte de Devonshire , al- 
lié de près à la couronne , fur lequel 
Marie avoit eu des vues de mariage 
dédaignées par cc feigneur. Depuis ce 
tems , Elifabeth efluyôit toutes fortes 
de dégoûts, foit au fujetdefa nailfance 
qu’on fuppofoit illégitime , foit au fu- 
jet de fa conduite qu’on cherchoit à 
empoifonner. Le bruit fe répandit que 
Wiat l’avoit chargée dans les dépen- 
dons- 
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tions. Il démentit cette impofiure pu- 
bliquementTur l’échafaud. La princefle 
ne laifia pas d’être enfermée dans la 
Tour j mais elle fe juftifia d’une ma- 
niéré fi évidente , que tous les prétex- 
tes s’évanouirent. Remife en liberté , 

& ne voulant pas fortir du royaume, 
dont on vouloir l’éloigner , elle refufa 
des propofitions de mariage avec le 
duc de Savoie. Ce refus la fit empri- 
fonner de nouveau. La fombre jaloufie 
de fa fœur lui préparoit une fuite per- 
pétuelle de chagrins. 

Jeanne Gray , moins fufpe&e à Ma- Exécution 
rie qu’Elifabeth , fut traitée plus cruel G e ra y einBC 
lement. La révolte de SuflTolk , fon pe- 
re , fervit de prétexte pour l’exécution 
de fa fentence. Elle avoit réfigné avec 
joie une couronne qu’elle n’avoit ac- 
ceptée qu’avec douleur. Elle reçut fans 
peine la nouvelle , attendue depuis 
long-tems , qu’il falloit fe difpofer à la 
mort. Des théologiens catholiques la 
preflerent trois jours entiers fur la re- 
ligion , fans pouvoir lui infpirer leurs 
fentimens. Son courage d'efprit parut Son courage 
dans une lettre qu’elie écrivit en grec & ŸfItu * 
à fa fœur , pour l’exhorter à imiter fa 
confiance en cas de mauvaife fortune. 

Elle vit d’un œil ferme conduire fon 
Tome IL I 
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époux à l’échafaud : apprenant qu’il ve- 
noit d’expirer généreufement , elle fe 
montra empreflée à le fuivre. Au mo- 
ment de l’exécution , fans fe plaindre 
de perfonne , elle avoua que fon fup- 
plice étoit jufte , quoiqu’elle eût fervi 
s- malgré elle d'inftrument à l’ambition 
de fes proches j elle ajouta que cet 
exemple feroit mile , 8c apprendroit 
qu’on peut être juftement puni , fans 
être coupable , pourdes choies qui ten- 
dent à la ruine de l’état. Ainli mourut 
dans la fleur de l’âge , une femme dont 
la beauté , l’efprit , les vertus 8c les lu- 
mières honoroient fa nation , 8c dont 
Je bonheur, fi on lui eût laifle fuivre 
fon goût pour l’étude & fes principes 
de fagellê , auroit dû furpafler celui 
ac-des monarques. Le duc de SufFolk fut 
ri * exécuté peu de tems après. Le cheva- 
lier Nicolas Throcmorton , autre ac- 
eufé , défendit fi bien fon innocence , , 

que les jurés prononcèrent en fa fa- 
veur. Marie porta le refientiment juf- 
qu’à le faire emprifonner 8c condam- 
ner à l’amende. Jean Throcmorton 
éprouva l’efiet que cette violence de- 
voir naturellement produire fur le cœur 
des juges. On le condamna fur les mê- 
mes preuves qui avoient paru fi foibles 
contre fon frere. 
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Les prifons fe rempiifloient de gens ? at i emwï 
diftingués $ le gouvernement Ce rendoit peu fournis 
plus odieux de jour en jour ; le peuple 
venoit d’être défarmé pour prévenir 
les révoltes : cependant la reine con- 
voqua le parlement , qu’elle efpéroit 
de maîtrifer par la force de fon pou- 
voir. L’empereur envoya quatre cents ' 
mille écus , deftinés à en corrompre ‘ 
les membres : il n’y avoit pas encore 
eu d’exemples de cette infâme pra- 
tique. 

Gardiner ouvrit la féance en qualité onrefufe 
de chancelier j 8c après avoir célébré p^vo/Tac 
le choix de Marie 8c l’alliance d’Efpa- f e nommer 
gne , il dit que la tranquillité publique “ c n uc fuceef ' 
demandoit qu’on autorifât la reine à 
fe nommer un fuccefleur ^ ce qui ne 
pouvoit blefTer les loix , puifque l’on 
avoit accordé le même pouvoir à Henri 
VIII. L’intérêt de la nation décida 
cette fois le parlement. On craignit 
qti’Elifabeth ne fût exclue de la cou- 
ronne , comme née d’un mariage illé- 
gitime j que l’attachement de Marie 
pourlamaifon d’Autriche ÔC fon zele 
pour l’églife romaine , ne lui di&aiïent 
un teftament en faveur de fon mari , ( 
qu’on avoit foin de dire iflii de la mai- 
fo n de Lancafter j enfin que l’Angle* , 

Iij 


Digitized by Google 



rp<5 Marie. 

terre ne fût engloutie dans la monar- 
chie efpagnole. Ces confédérations em- 
portèrent la balance. En ratifiant les 
articles du mariage , on n’eut point 
d’égard à la demande du chancelier j 
on déclara de plus que la reine jouiroit 
feule de la couronne , fans que Philippe 
y pût rien prétendre. On rejeta encore 
différens bills préfentés contre l’héré- 
fic , & pour renouveller le ftarut des - 
fix articles. Ce n’étoit pas la coutume 
du parlement de fe roidir fur les af- 
faires de religion. Il fut rompu , parce 
qu’il répondoit mal aux vœux de la 
cour. 

Arrivée de Philippe ne fe preflbit point , & la 
y in lippe, il rc j ne } dévorée d’impatience , l’atten- 
doit avec une inquiétude qui altéroit 
fa fanté. Il arriva enfin. Sa magnifi- 
cence n’éblouit pas les Anglois } fon 
air froid , réfervé , hautain , &c le cé- 
rémonial épineux par lequel il fe ren- 
doit inacceiïible , augmentèrent les 
préjugés contre lui. Marie , charmée 
de ne vivre qu’avec fon époux , aimoit . 
en lui ce qui déplaifoit aux autres. L’u- 
nique moyen de gagner le cœur de 
Philippe étoit de Satisfaire fon ambi- 
tion. Elle aflembla un nouveau parle- 
ment , dont elle efpéroit plus de com- 
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piaifance que du dernier , en faveur de 
ce prince jaloux de l’autorité. La cour 
dirigea fi bien les élevions , que la 
chambre des communes parut d’abord 
dilpofée à rétablir entièrement le ca- 
tholicifme. 

11 falloir ouvrir l’entrée du royaume L’Angle- 
au cardinal Pôle , revêtu de la dignité *y7 é e e r “°ç C 
de légat. L’aâe d 'attainder , porté an- Rome, 
ciennement contre lui , efi: annullé ; 8t 
la reine , difpenfant des ftatuts établis 
depuis long-tems , l’autorife à exercer 
la légation. Il arrive à Londres , il ex- 
horte le parlement à Ce réconcilier avec 
le faint fiege. Les deux chambres té- 
moignent leur regret de Ce voir répa- 
rées de l’églife , leur réfolution de caf- 
fer tout ce que le fchifme avoit entre- 
pris contre elle ; elles demandent hum- 
blement l’abfolution de ces attentats. 

Le cardinal l’accorde volontiers au 
nom du pape , & leve toutes les cen- 
tres. Jules III reçut cette nouvelle 
avec autant de furprife que de joie , 

Ce félicitant de ce que les Anglois /e 
remerciaient d'avoir laijfe' faire une 
chofe qu'il devoit les remercier lui - 
même d'avoir faite. La noblefie , en 
pofiefiion des biens eccléliaftiques , 
n’auroit eu garde de confentir au chan- 
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gement , s’il avoit fallu y renoncer. Aufli 
le pape ÔC la reine avoient-ils diflipé 
les inquiétudes à cet égard 3 & le par- 
lement alîura le droit des poflefleurs. 
Le clergé même acquiefça volontaire- 
ment à des mefures qui ôtoient à 
J eglife l’efpérance de recouvrer jamais 
le pouvoir , attaché en grande partie 
aux richefles. 

Philippe fe Après avoir renverfé tant de loix 

Angiois des ^ U>0n avo ‘ t jugé immuables, le par- 
lement n’eut pas de peine à renouvel- 
ler celles qui allumoient les bûchers 
pour le crime d’hérélîe. Mais l’aver- 
fïon contre l’Efpagne étoit li fort en- 
racinée qu’il ne voulut jamais confen- 
tir que le roi fût chargé du gouver- 
nement , encore moins qu’on le décla- 
rât héritier préfomptifde la couronne, 
ni accorder aucun fublide pour la guer- 
11 affeftc re de l’empereur avec la France. Phi-, 
plus de dou- lippe fe voyant en butte à la haine , af- 
feéta une conduite plus douce : il. fit 
rendre la liberté à des prifonniers de 
diftinttion , & même à Elifabeth que 
la nation chérifloit autant que fa fœur 
la haï'lfoit. Marie Stuart , deftinée au 
dauphin , auroit eu , par la mort de 
cotte princefle , le premier droit à la 
fucceflîon 3 l’Angleterre auroit pu dès- 
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lors être réunie à la France : la crainte 
de cet événement fufïïfoit pour donner 
à Philippe une apparence de généra- 
lité , peu conforme à fon cara&ere. Le * 

parlement fut congédié , quand on le 
vit ferme dans fes refus. 

Plusieurs membres des communes , 
qui s’étoient retirés de la chambre par 1555. 
mécontentement , furent accufés au 
banc du roi, ( tribunal dépendant def u r b anc du 
la cour ) fans la moindre réclamation, *°i. 

On verra dans la fuite de l’hiftoire les 
communes s’élever avec force contre 
de pareils a&es d’autorité , &C y oppo- 
fêr leurs privilèges. La liberté angloife 
ne s’éleva qu’infenfiblement ail point 
où elle eft parvenue. On fc forma peu 
à peu d’autres idées , 6t fur les préro- 
gatives de la couronne , & fur la li- 
berté nationale. Les opinions changè- 
rent , St tout changea. 

Un des grand? objets de la cour fera Cmaatw 
déformais d’exécuter contre les hé ré- hé^tiauc^ 
tiques les loix rigoureufes qui venoient 
d’être rétablies. On délibéra beaucoup 
fur le parti qu’il falloit prendre. Les 
deux prélats le plus en crédit , Pôle ÔC 
Gardiner , étoient d’avis différens. Le 
premier fincérement attaché à la foi 
& folidement vertueux , opinoit pour 
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Ja modération & l’indulgence. Le fé- 
cond , qui s’étoit plié politiquement 
à tous les caprices de Henri VIII , 8t 
qui auroit eu la même complaifance 
fous Edouard , fi on ne l’avoit pas 
pouffé à bout j zélé par intérêt , indif- 
férent par fyfiême , vouloit la violence 
& les fupplices. Les raifons alléguées 
de part bc d’autre méritent une atten- 
tion particulière. 

Foie r ° pour Suivant le légat , rien n’eff plus con- 
l'induigen- traire à l’efprit du chriffianifme que 
tc - ces terribles perfécutions ; elles bou- 
leverfent la fociété , en puniffant l’er- 
reur comme le plus grand des crimes; 
elles donnent lieu de foupçonner ceux 
qui les emploient , de n’être pas con- 
vaincus des vérités qu’ils prétendent 
établir par force ; elles ne font jamais 
que des hypocrites, ou , ce qui eft pire 
encore, des fanatiques furieux ; Sc l’ex- 
périence prouve qu’au lieu de produire 
l’uniformité de religion , elles étendent 
d’ordinaire le progrès de l’héréfie , en 
irritant le zele des feélaires , en atti- 
rant des profélytes par le fpe&acle de 
la patience des faux martyrs ; une fage 
indulgence au contraire éreint le fana- 
tifme des fe&es , empêche les cabales 
Si les révoltes , ramene tôt ou tard au 
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culte établi ceux que les préjugés en 
éloignent que l’intérêt y rappelle. 

Selon le chancelier , ces ménagemens Rayons de 
politiques ne peuvent etre admis en contIc ^ 
fait de religion : Dieu ayant révélé des 
dogmes , c’eftun crime déteftable de 
réfifter à la parole } c’eft une néceflité 
pour le prince de punir ce crime £>C 
d’en arrêter la contagion : nul motif 
humain ne doit contre - balancer la 
caufe du ciel : les plus grands fupplices 
font les plus propres à étouffer promp- 
tement l’hérélîe , & deviennent dès- 
lors avantageux au bien public. Les 
proteftans eux-mêmes ne les ont-ils 
pas employés ? Calvin n’a-t-il pas fait 
brûler Servet ? Si la terreur fait des 
hypocrites , les enfans du moins , éle- 
vés dans les principes orthodoxes , li- 
miteront point l’hypocrifîe de leurs 
peres , & conferveront le précieux dé- 
pôt de la foi. 

Les raifons de Gardiner étoient fi on fe décî- 
conformes aux penchans de Marie & de f ? our j* 
de Philippe , que , fans réfléchir fur pCI eCU 
l’exemple de Charles-Quint , dont les 
rigueurs avoient été aufft funefies à la 
religion qu’odieufes à fes ennemis , on 
réfolut d’exercer toute la violence des x 
loix pénales. Nous réunirons dans un 
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feul tableau ce qu’elle produifit de plus 
mémorable pendant les trois derniè- 
res années de ce régné. L’hiftoire ne 
peut diflimuler les excès 8t les incon- 
véniens du faux zele. Ces horreurs font 
une trifte mais importante leçon pour 
le genre humain. 

Martyrs de Rogers ? prêtre refpefté dans fon 
a ie orme, p art j ^ p ut j a p rem j ere vi&irne des bour- 
reaux. Quoiqu’il aimât tendrement fa 
femme , ÔC qu’il eût une famille nom- 
breufe , les liens de la nature ne l’em- 
péchèrent point de courir avec ardeur 
Üooper. au fupplice. Hooper , évêque de GIo- 
cefter , montra encore plus de courage. 
Pendant trois quarts d’heure qu’il vé- 
cut au milieu des flammes , il ne cefTa 
de prier & de prêcher jufqu’à ce que 
la douleur étouffât entièrement fa voix. 
Sanders & Sanders , autre eccléfiaftique , embrafla 
Taylor, j e p 0teau en s’écriant : Je te falue , ô 
croix de Jefus - Chrift ! ô vie /femel- 
le ! Taylor fon confrère , récitoit un 
pfeaume en anglois au moment de l’exé- 
cution. Un des gardes le frappa fur la 
bouche , & lui dit de prier en latin. 
Un autre garde, plus furieux, lui dé- 
chargea fur la tête un grand coup de 
ïidtey & hallebarde , dont il mourut. Bidley , 
Lacimer. éycque de Londres , & Latimer , an- 
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cien évêque de Worcefter , furent brû- 
lés enfemble à Oxford, en s’exhortant 
l’un l’autre à la patience. Courage , 
monfrere , s’écria le fécond , nous al- 
lons allumer en Angleterre un flam- 
beau qui ne s'éteindra jamais . Tho- 
mas Haukes étoit convenu avec fes Hauk«> ' 
amis que , s’il trouvoit le feu fuppor- 
table , il leur feroit un certain ligne ; 

ÔC il ne manqua pas de le faire. La paf- 
lion du martyre , enflammée par ces 
exemples , fe communiqua à la jeunefi* 
fe , aux femmes même. On en brûla Barbarie 
une qui étoit enceinte & près de fon d’un magiT- 
terme. Elle accoucha dans les flam- trat ’ 


mes. Les gardes voulurent fauver l’en- 
fant j un barbare magiftrat le fit re- 
jeter au feu , difant qu’on ne devoit 
point laifter vivre le fruit d’une exé- 
crable hérétique. 

Ces malheureux n’étoient pas me- combien 
me convaincus d’avoir dogmatifé. Ar- i es co . n " 
retes fur le refus de ligner quelques ar- étoient 
ticles ,*ils excitoient l’admiration d e odlcul<$ * 
leur parti , &. une haine générale contre 
le gouvernement. Gardiner , qui s’éroit 
chargé de la perfécution , voyant que 
les fupplices multiplioient les crimi- 
nels , en remit le foin à Bonner , évê- 


que de Londres , homme encore plus 
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dî (Ti mu u* fanguinaire que lui. Philippe , par un 
l'ppe. cP l " artifice digne de fon cara&ere , ellaja 
çle faire retomber fur les évêques la 
noirceur de ces barbaries. Son con- 
feflëur Efpagnol prêcha un jour devant 
lui , 8c par fes ordres, qu’elles étoienc 
contraires à l’évangile. On connoilîbit 
trop bien les principes des Efpagnols 
pour s’y méprendre. Audi la cour ne 
diflimula-t-elle pas long-tems. 
sorte d’in- Elle établit une forte d’inquifition , 
en nommant des commifiaires autori- 
’ fés à faire une recherche exa&e de l’hé- 
réfie , à punir toutes les négligences 
qui fe commettroient dans les églifes 
ou les chapelles , à procéder contre les 
prêtres qui ne prêcheroient point le 
dogme de l’eucharillie , contre toute 
perfonne qui n’entendroit point la 
mefle , qui n’aflifteroit point aux of- 
fices de paroifle , ou qui ne prendroit 
point de pain béni ou d’eau bénite. 
Les juges de paix dévoient employer 
des efpions ,pour être informés de la 
conduite des citoyens , 8t citer devant 
eux les accufés , fans leur déclarer les 
proclama- accufateurs. Enfin la tyrannie alla ju£ 
Uvics fUI l ” q u au point d’ordonner par une pro- 
clamation , que « quiconque auroit 
» des livres hérétiques , 8c ne les bru- 
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» leroit pas (ans les avoir lus & fans 
» les avoir montrés , (èroit réputé re- 
» belle ÔC exécuté fur-Ie-champ , en 
» vertu de la loi martiale. »> 

Dans l’efpace de trois ans il y eut^j^JJ 
deux cents foixante & dix fept perfon- brûles, 
nés brûlées fous prétexte d’héréfie , 
parmi lefquelles cinq évêques , cinquan- 
te-cinq femmes 8t quatre enfans. On 
en comptoir cinquante mille exécutés 
dans les Pays-Bas, depuis que Charles- 
Quint avoit proferit les religionnaires. 

Us n’étoient pas mieux traités en Fran- 
ce. La France , l’Angleterre & les Pays- 
Bas voyoient cependant l’héréfie s’ac- 
croître par les fupplices de fes fe&a- 
teurs. 

Marie avoit envoyé à Rome une — — » 
ambaflade pour réconcilier le royaume j 5 5 5 . 
avec le faint fiege. Paul IV , pontife Ambaflade 
hautain & ambitieux , fit d’abord quel-*®^»'* 
que difficulté au fujet du titre de reine 
d’Irlande qu’elle prenoit, & qu’il pré- 
tendoit avoir feul le droit de donner. 

11 érigea l’Irlande en royaume , afin 
que ce titre parût une conceffion pon- 
tificale. Son principal objet étant de Pau i lyf 
faire reftituer les biens eccléfjaftiques , deamie i* 
il infifta beaucoup fur ce point , re- d'sbïnscc- 
préfentant que le faint fiege ne pou- ^«unique* 
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voit autorifer la profanation des cho» 
fes feintes , réclamant même le denier 
de feint Pierre, aboli depuis fi long- 
ue croit tems. La reine , plus frappée que la 
que fonfaïut nation de ces remontrances , malgré 

Cfl dépend. . r . r ü 

les melures prifes au commencement 
de fon régné , crut devoir fecrifier ce 
qu’elle pofiédoit des terres de l’églife , 


& fonder quelques nouveaux monaf- 
teres , tandis que le tréfor étoit épuifé. 
On lui mit en vain devant les yeux 
l’intérêt de fe couronne. Je préféré le 
falut de mon ame , répondit-elle , à 


dix royaumes tels que V Angleterre, 
Le politique Gardiner , qui mourut 
dans ce teffis-là , lui auroit peut-être 
perfuadé qu’elle avoit d’autres moyeni 
de feuver fon ame. 


te parle- Elle- ne tarda point à éprouver les 
«îent indo- effets de la haine publique. Le parle- 
«île 5c caiTe. menf ^ affemblé à Weftminfter , n’ac- 
corda qu’un fubfide très-médiocre ; 6c 
plufieurs membres des communes di- 
rent tout haut qu’il étoit inutile de 
donner beaucoup à la couronne , puis- 
qu'elle fe dépouilloit de fes revenus. 
Marie caffa bientôt ce parlement indo- 


_ . . cile à fes volontés. D’autres chagrins 

Ï.C chagrin « • r y 

rend Marie augmentèrent la mauvaiie humeur, 
fias înjuûc. £|| e s ’êtoit flattée d une groffeffe ima- 


I 


i 


Digitizcd by C 





Marie. 207 
ginairc. La vaine joie qu’elle en avoit 
eue s’étoit changée en une profonde 
mélancolie. Philippe , dégoûté d’une 
femme peu aimable & extrêmement 
jaloufe , avoit été joindre l’empereur, 
& paroiflbit la négliger avec dédain. 
Elle déchargea fur fes peuples le fiel 
qui la dévoroit , par des prêts forcés ÔC 
exceflîfs , par des exa&ions accablan- 
tes. Elle arrêta les marchandifes , pour 


extorquer de grofles fommes des mar- 
chands. Les étrangers même avoient 
fi peu de confiance en elle , que pour 
obtenir de la ville d’Anvers un prêt de 
trente mille livres à quatorze pour 
cent , il fallut qu’elle obligeât Londres 
à lui fervir de caution. 

La puifiance de Philippe s’accrut CharIesJ 
tout-à-coup prodigieufem^nt par la Quint abdi- 
retraite de Charles-Quint fon pere. q« 

Cet empereur , dont l’ambition & la uppe U» 
politique avoient fi violemment agité 
l’Europe , détrompé des grandeurs SC 
des chimères humaines , lui remit 
d’abord les Pays-Bas , en lui recom- 
mandant ( ce que ni 1 un ni 1 autre ne — 

pratiquèrent jamais ) de regarder com- 
me fon premier devoir le foin de ren- J e 5 lra ’.* te 
dre fes fujets heureux. Peu de mois dansuncou- 
après il lui céda l’Efpagne , fe re- vent ' 
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tira dans un monaftere. Là , réduit à lui- 
même , il éprouva que les hommages 
rendus à la fortune ne fe rapportoient 
pas à fa perfonne. S’amufant à faire des 
montres & des horloges , fans pouvoir 
en faire deux parfaitement d’accord , il 
en conclut , dit-on , qu’il étoit impof- 
fible d’accorder les hommes fur la 
croyance , 6( injufte de les tourmen- 
ter pour leurs opinions. Cette con- 
féquence forcée prouveroit du moins 
qu’il avoit changé de fyftême. Malgré 
l’ingratitude de Philippe , qui le né- 
gligea en lui fuccédant , il fouhaita de 
joindre l’empire à tant de vaftes états 
qu’il venoit de lui donner. Mais Fer- 
dinand, frere de Charles-Quint , déjà 
élu roi des Romains , refufa de fe prê- 
ter à fes vues , & la maifon d’Autriche 
fe divifa en deux branches. 

Taui iv Paul IV, ennemi de cette maifon 
la "maifon ne voulut point couronner Ferdinand , 
d'Autriche. après que Charles lui eut réfigné l’em- 
pire. En cas de réfignation , difoit-il , 
c’étoit au pape à nommer un empe- 
reur. Son animofité alla plus loin. Il 
engagea Henri II à rompre la treve 
conclue avec l’Efpagne. Philippe n’ai- 
moit point la guerre , & fe propofeit 
de dominer par les reflorts de la poli; 
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tique. Mais ne pouvant éviter de pren- 
dre les armes , il s’efforça d’armer pour 
fa caufe les Anglois , d’autant moins 
difpofés à le fervir , que le gouver- 
nement de la reine leur devenoit in- 


fupportable. 

L’exécution du fameux primat Cran- Exécution 
mer mit le comble aux atrocités de ce dcCtanmer * 


régné. Il Janguiffoit en prifon depuis 
long-tems. Marie réfolut de le faire 
punir comme hérétique. Cité à Rome , 
il fut déclaré contumace pour n’avoir 
pas comparu , quoique prifonnier. Bon- 
ner eut le plailir de le dégrader. Des 
émiffaircs de la cour employèrent fî 
bien les promeffes St les menaces , 
qu’ils lui firent reconnoître la fiipré- 
matie du pape 8t la préfcnce réelle. 

Dès qu’on le vit déshonoré dans fon 
parti , loin de lui faire grâce , comme 
il s'y étoit attendu , on expédia l’or- 
dre pour l’exécution. Alors Cranmer h mcurt 
reprend fon courage } il s’accufe d’a- comme un 
voir trahi lâchement fa foi ; il de-^ a ^ r Çt dc 
lire d’expier cette foibleffe par le plus 
affreux fupplice j il paroît infenlible 
à l’ardeur des flammes , étend la main 
qui avoit ligné , St la tient immobile 
jufqu’à ce qu’elle tombe en cendres. 

Cette main a péché , s’écrie-t-il plu- 
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fleurs fois avec force. Il expire enfin ? ' 
regardé comme le héros de fa feéte , 
digne d’être le foutien d’une meil- 
rolc , ar- l eure caufe. Le cardinal Pôle lui fuc- 
Caacorbéry! céda au fiege de Cantorbéry. Sa mo* 
dération l’avoit rendu fufpeéfc à Ro- 
me ^ ôc (à prudence l’empêcha de s’op- 
pofer aux mefures violentes de la 
cour , qu’il défapprouvoit fincére- 
ment , mais qu’il auroit inutilement 
combattues. 

5"*— ^ Quelques fujets de plaintes qu’eût 

1 5 5 7* Marie contre Je roi d’Efpagne , fon 

Guerre avec , .. , , 1 n . r 

la fiance, epoux , elle n en etoit pas moins el- 

clave de fes volontés : elle fe montroit 
auffi ardente que lui-même à faire dé- 
clarer l’Angleterre contre la France. 
Philippe vint appuyer fes efforts. Le 
confeil réfifta long-tems. La décou- 
verte d’une confpiration , qu’on pré- 
tendit excitée par la cour de France , 
donna du poids aux inftances & aux 
menaces de la reine. On déclara la 
guerre } on s’y prépara. L’argent man- 
quoit , & la nation n’étoit pas difpo- 
fée à en fournir. Il fallut en extorquer 
par les voies odieufes qui avoient déjà 
caufé tant de murmures. Enfin une 
armée de dix mille hommes alla join- 
dre les Efpagnols dans les Pays- Ras, 
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Philippe II , toujours renfermé dans 
fôn cabinet , avoit mis à la tête de fes 
troupes Philibert duc de Savoie , un 
des plus grands généraux de ce fiecle. 

La campagne s’ouvrit par le fiege de 
Saint-Quentin. C’étoit une place foi- 
ble , mais défendue par le célébré ami- 
ral de Coligni. Le connétable de 
Montmorenci s’avança pour lui don- Q " aett ' 
ner du fecours , St s’expofa imprudem- 
ment à une aftion générale. L’ennemi 
l’attaqua , le fit prifonnier , mit fon 
armée en déroute. Cette bataille ré- 
pandit en France une telle confter- 
nation , que l’on trembla pour la ca- 
pitale du royaume. Mais Philippe per- 
dit le moment favorable , en s’arrêtant 
au fiege de Saint-Quentin 5 8 t la fai- 
fon trop avancée l’obligea de prendre 
des quartiers d’hiver. 

Les François étoient revenus de leur — 

épouvante. Le duc de Guife , déjà cé- 1 5 5^* 
lebre par la défenfe de Metz , ofa ten- p^fesEra*^ 
ter une entreprilè qu’on avoit cru çoù. 
impofiîble dans les tems même de 
profpérité. Au cœur de l’hiver , il 
afliégea St prit Calais en huit jours , 
cette place regardée comme impre- 
nable en hiver , qui avoit coûté onze 
mois de fiege à Édouard 111. Les An- 
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glois avoient coutume de rappeller fur 
la fin de l’automne une grande partie 
de la garnilon , & de la renvoyer au 
printems ; n’imaginant pas quelle pût 
être néceflaire dans l’intervalle. Iis ap- 
prirent qu’un grand homme peut quel- 
quefois forcer la nature. Leur douleur 
fut d autant plus vive , qu’ils avoient 
moins d’clpérance de réparer cette 

dudauphfn f ert ® # Le maria ge du dauphin avec 
avec ta rei- * a rei °2 d Ecolle forma contr’eux une 
ncd Ecoflc. alliance redoutable. Ils eurent lujet de 
craindre d’avoir bientôt peine à le 
défendre , loin de pouvoir attaquer. 
Quoique l’Ecofle , remplie de faélions 
en l’abfence de Marie Stuart , ne fût 
guere en état de caufer de l’inquié- 
tude , elle ouvroit le paflage aux 
François s’ils entreprenoient une in- 
vasion. Ces deux pui/fances réunies 
contre un gouvernement odieux fem- 
bloient menacer l'Angleterre de grands 
malheurs. 

Parlement. La reine convoqua le parlement 

dudomainc P our en r j rer quelque fubfide. C’éroit 
autoiifecs. une occalion de réclamer contre les 
abus de la prérogative. Mais on re- 
gardoit alors comme des droits atta- 
chés à la couronne , ce qui pafla dans 
la fuite pour une ufurpation fur les 
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droits du peuple. Les communes , fans 
fe plaindre des procédés de la cour , 
accordèrent un fublide $ elles paffe- 
rent même , non fans oppofition , un 
a&e par lequel étoient autorifées les 
aliénations que la reine avoit déjà fai- 
tes , ou qu’elle feroit pendant fept ans , 

1 des terres de la couronne. Un mem- 
bre de la chambre ayant témoigné fa 
crainte , que , fous prétexte de cetaéfe 
fi dangereux , elle n’aliénât la couronne 
même au préjudice de l’héritiere légi- 
time , fut puni pour avoir manqué de 
refpeéb à fa majefté. 

Cependant la vie d’Elifabeth étoit Eiifabeth 
toujours en péril. Malgré la prote&ion cn dan s fr - 
de Philippe intéreffé à la défendre , II. ?m en 
cette princeffe n’auroit pas échappé 
fans doute à la haine cruelle de fa 
foeur , fi , par une conduite pleine de 
| prudence , elle n’eût évité tout ce qui 
pou voit la rendre fufpeâe St armer 
contr’elle la calomnie. Dans la retraite 
I où elle vivoit loin de la cour , envi- 
ronnée d’cfpions , elle confacroit fon 
tems à l’étude , ne fe mêloit d’aucune 
affaire , 8t fe préparait en filcnce au 
grand rôle qu’elle devoir jouer un jour. 

Le roi de Suede lui ayant fait faire des 
; proportions de mariage , elle refufa 
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de s’expliquer avant de connoître les 
intentions de la reine , & témoigna 
enfuite à Marie un éloignement pour 
le mariage , qui vraifemblablement n’é- 
toit alors qu’un prétexte pour ne pas 
fortir du royaume. Sa religion même 
cédoit à la politique. Elle fe confor- 
moit au culte établi , quoiqu’attachée 
à la do&rine contraire. Agir autrement 
eût été courir à la mort , ÔC le tems 
de régner approchoit. 

juç'uc. ' * avoit équipé une flotte de cent 
quarante voiles , avec les fecours du 
parlement St du clergé. Les Anglois 
firent une defcente en Bretagne , d’où 
ils furent bientôt repoufles \ mais avec 
l’artillerie de dix vaifteaux , ils con- 
tribuèrent beaucoup à la vi&Oire que 
le comte d’Egmont remporta fur les 
François près de Gravelines. Les deux 
principales armées de France Ôt d’EF 
pagne , excitées par la préfence des 
deux rois , fembloient prêtes à en 

tio n. eg0Cia * venir aux mains. Le cara&ere peu 
entreprenant de Philippe II lui fit 
préférer la voie des négociations à 
celle des armes. 11 exigeoit , entr’au- 
tres chofes , qu’on reftituât Calais à 
l’Angleterre : Henri II demandoit de 
fon côté qu’on -reftituât la Navarre à 
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la maifon d’Albret. On dilputoit fur 
ces deux points également difficiles , 
lorfque la mort de Marie ralentit le 
le zele de Philippe pour des intérêts 
étrangers. 

La prife de Calais avoit profondé- 
ment bleffé le cœur de cette princeflê. 1558. 
Le chagrin d etre fans enfans , la crainte Mort ds 
de laitier là couronne à une fœur qu’elle Matlc * 
abhorroit ,1a ruine prochaine qui me- 
naçoit la religion catholique , l’indif- 
férence d’un époux prêt à fe retirer 
en Efpagne , la haine de fes propres 
fujets irrités de fes violences , tout 
lui caufoit des inquiétudes mortelles. 

Une fievre violente l’emporta dans 
la quarante-quatrieme année de fon 
âge. A peine peut-on la louer , même 
fur fa religion , puifqu’elle en fit un 
inftrument de cruauté. Le P. d’Or- 
léans blâme fes rigueurs exceffives , 
après l’avoir repréfentée comme digne 
d'une mémoire éternelle par fon ^ele, 
par le courage avec lequel elle entre- 
prit une œuvre oà tout lui fembloit 
contraire , O par le fuccès quelle y 
eut. Nous ne concevons pas aifément 
ce qu’il y a d’admirable dans un zele 
violent & fanguinaire , ni dans un fuc- 
cès qui eut fi peu de durée 5 c des fuites 
fi pernicieufes. 
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Mortducar- Le cardinal Pôle mourut le même 
dinai Pôle, jour que Marie , univerfellement re- 
gretté , parce qu’il avoir la véritable 
vertu. Paul IV étoit prévenu contre 
lui à caufe de fa douceur \ ce pontife 
altier marchoit fur les traces de Gré- 
goire VII. 

Marine. Jufqu’à préfent la marine St le com- 
comjncrçc. 1 , , r . . . r 

merce n etoient rien en comparaiion 

de ce qu’ils dévoient être un jour. 
Quatorze mille livres fterling ayant 
étédeftinées pour la flotte , le tréforier 
St l’amiral calculèrent que , cette dé- 
penfe une fois faite , dix mille livres 
fuffiroient dans la fuite chaque année. 
Les privilèges des négocians d’Alle- 
magne furent rétablis , à la follicita- 
tion de l’empereur , fans que perfonne 
s’avifât d’élever des doutes fur cet 
ufage de la prérogative. On annulla 
une loi du dernier régné , par laquelle 
il étoit défendu de fabriquer des draps 
avant que d’avoir fait un apprentiffage 
de fept ans : loi abfurde , félon M. 
Hume , qui avoit ruiné plufieurs villes 
St caufé la décadence des manufa&ures 
de laine. Ce motif l’avoit fait abroger. 
« Il eft étrange , ajoute l'hiftorien , 
» que la loi d’Edouard ait été rétt- 

» blie 
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» blie fous Elifabeth , & encore plus 
» étrange qu’elle fubfifte de nos jours. » 

Les Anglois avoient découvert fous le 
dernier régné un palTage à Archangel , fie. 
ce qui leur facilitoit le commerce de la 
Mofcovie. Le Czar envoya des ambaf- 
fadeurs à la reine. C’eft peut-être la 
première fois que cet empire foit entré 
en correfpondance avec les peuples oc- 
cidentaux. 

Une loi de Marie fixoit le nombre Moyen d’é- 
de chevaux & d’armes que chacun , lCÎ 
félon fes facultés , devoit fournir pour 
la défenfe du royaume. Ceux qiii 
avoient mille livres fterling de re- 
venu ( & c’étoit la clafle la plu? ri- 
che ) dévoient entretenir fix chevaux , 
avec les harnois , pour des cavaliers 
armés de lances , & dix chevaux pour ' 

-'la cavalerie légère. Ils dévoient four- 
nir , outre cela , quarantepiques , trente 
hallebardes , vingt arquebufes , & c. 

Cette méthode paroît fujette à beau- 
coup d’inconvéniens. Les revenus de 
la couronne Sc les fubfides du parle- 
ment étoient fi médiocres , qu’on ne 
trouvoit pas , fans doute , d’autre moyen 
d’équiper les troupes. 

Tome IL K 
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y— — ■ Les droits d’Elifabeth à la cou- 

1558. tonne, fondés fur fa nailfance Sc fur 
Eiifabeth le teftament de fon pere , furent d’au- 
“ lc tant plus aifément reconnus, qu’elle 
pofledoit déjà l’eftime ÔC l’amour de 
la nation. Cette princelfe , qui avoit 
alors vingt-cinq ans , paffa en quel- 
que forte de la prifon fur le trône. 
-Son exemple confirmera une vérité 
fouvent prouvée par l’hiftoire : c’eft 
que le malheur &. la fouffrance for- 
ment mieux les princes pour régner , 
qu’une brillante éducation , prefque 
toujours ftérile dans la molleflè faf- 
tueufe des cours. Le fouvenir de les 
infortunes relevoit l’éclat de fon mé- 
rite. Née avec des talens fupérieurs , 
elle avoit appris par la réflexion , par 
l’étude , le grand art de gouverner , 
& trouvoit en elle-même toutes les 
reflources du génie , de l’autorité , de 
la politique. Son régné , quoiqu’obA 
curci par quelques taches , fait une 
des époques les plus glorieufes de cette 
hiftoire. 

Eiiepardon- Après avoir remercié le ciel de fa 
nc»is? eB * délivrance , comme d’un miracle , elle 
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parut oublier routes les injuftices de Tes 
ennemis. Celui même qui l’avoit gar- 
dée en prifon , 8c qui l’avoit traitée 
avec une extrême rigueur, la trouva in- 
fenfible au defir de la vengeance. L’am- Elle élude 
bitieux Philippe II ne tarda point à lui |f* 
faire des proportions de mariage. Il fe n E g e . 
flattoit de gouverner enfin ce royau- 
me , fur lequel Marie , ou plutôt le 
parlement , ne lui avoit laiffé aucun 
pouvoir. Mais la reine ne voulant pas 
de maître , connoiffant d’ailleurs l’aver- 
lion des Anglois pour l’alliance efpa- 
gnole , éluda fe s offres fans paroîtr^ 
les rejeter. Il follicita une difpenfe de 
Rome , comme s’il eût été fûr du 
mariage. 

Quoiqu’Elifabeth eût un penchant Hauteur t<£. 
décidé pour la religion proteftanre , 
l’ambaffadeur d’Angieterre reçut or- 
dre de notifier au pape fon avènement 
au trône. Paul IV , dans des conjonc- 
tures fi critiques , ne pouvoir agir avec 
trop de modération 8c de prudence. 

Sa hauteur inflexible replongea l’An- 
gleterre dans le fchifme. Il déclara 
que ce royaume étant un fief du faint 
fiege , c’étoit une infigne témérité à 
Elifabeth d’avoir pris , fans fa parti- 
cipation , le titre de reine 3 que fa naif 

Kij 
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fânce illégitime I’excluoit de la fiiccef 
fion ; qu’il n’annulleroit point les fen- 
rences portées contre le mariage de 
fon pere avec Anne Boleyn } mais que , 
fi elle vouloit demander grâce 8t fe 
foumettre , il auroit à Ton égard toute 
l’indulgence que pouvoit avoir le chef 
La reine de l’églife. La reine , informée de cette 
partfeontre r éponfe , dit, félon quelques hifto- 
Rome. riens , qu'apparemment le pape vouloit 
tout perdre pour lui faire gagner beau- 
coup. Elle rappella fon ambafiadeur, 8t 
penfa férieufement aux moyens de ré- 
tablir une religion ennemie de la pa- 
pauté. 

Mefures Les violences du dernier régné dif 
L°rengTo b n r P 0 ^°i ent I e peuple à Ce nouveau chan- 
protertante. gement. Pour le rendre moins dan- 
gereux St plus folide , loin d’imiter 
la précipitation de Marie , Elifabeth 
mefuroit fes démarches , St rendit le 
fuccès infaillible par la juftefle de fes 
vues. Après avoir introduit au confeil 
un nombre de proteftans qui pût con- 
trebalancer les fuffrages des catholi- 
ques , elle tira de prifon ou fit reve- 
nir de l’exil ceux dont la croyance étoit 
tout le crime. Un plaifant fui ayant dit 
qu’il reftoit encore quatre prifonniers 
à délivrer, Matthieu, Marc , Luc SC 
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Jean : il faut commencer , dit-elle , par 
les confulter eux-mêmes, afin de (avoir 
s’ils défirent la liberté qu’on demande • 
pour eux. Les déclamations des prédi- 
cateurs allumoient l’enthoufiafme : elle 
défendit de prêcher fans une permif 
fion fpéciale , ÔC fit en forte que les 
catholiques ÔC les proteftans ne fouf- 
flafient point du haut des chaires le feu 
de la difcorde. Quelques innovations Prem j eiw 
dans le fervice divin fuivirent ces pre-innova- 
miers efiais. Une partie des prières fut uonï * 
récitée dans la langue nationale. On 
cefia d’élever I’hoftie à la méfié. On 
affeôa un grand zele pour la Bible. Les 
maniérés affables de la reine , fon adref- 
fe à gagner les cœurs ôc à ménager les 
efprits, fes grâces pleines de dignité ÔC 
d’infinuation , applanifioient toutes les 
difficultés de l’entreprife. Elle laifia au - 
parlement le foin de la confommer 6C 
d’y mettre fe fceau des loix. 

A peine le parlement fut-il aflem- ■ — ■ ■ ■ « ■ « 
blé , qu’il lui donna des preuves de 1559, 
fon zele 6c de fa foumiffion. Les deux Parlement, 
chambres ayant d’abord reconnu fes 
droits à la couronne , lui aflurent la 
fuprématie , ÔC lui donnent , fous le 
nom de gouvernante de leglife , toute 
l'autorité fpirituelle dont fon pere ÔC 

K iij 
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fon frere avoient joui j avec pouvoir 
d’en confier J’exercice à tels commif- 
faires , eccléfiaftiques ou laïques, qu’elle 
jugera à propos de nommer. C’eft l’ori- 
gine de la cour de haute-commiflion , 
qui exerça dans la fuite une autorité ar- 
bitraire , fi dangereufe à la liberté civi- 
le. On établit des pernes féveres contre 
quiconque refuferoit de prêter le fer- 
ment de fuprématie. On confirme tous 
les fiatuts d’Edouard VI, concernant la 
religion , que Marie avoit abrogés. On 
décerne à la reine le droit de nommer 
aux évêchés 6c de s’approprier le tem- 
porel des fieges vacans. On abolit la 
méfié 6t la liturgie de l’églife romai- 
ne. Tous ces changemens fe font fans 
oppofition, fans tumulte, au gré d’une 
jeune femme qui domine fur la fol des 
peuples. Tant les cruautés de Marie 
avoient peu fervi à enraciner le catho- 
licifme ! tant les Anglois s’étoient ac- 
coutumés à régler leur religion fur celle 
du prince! 

Les communes , outre les droits de 
tonnage 6c de pondage , regardés alors 
comme attachés à la prérogative , ac- 
cordèrent un fubüde à Elifabeth, 6c 
la prièrent refpeâueufement de fe 
choilîr un époux. Elle répondit avec 


Digitized by Google 



Elisabeth. 21$ 
bonté que le mariage lui avoit tou- 
jours paru un fardeau , fur-tout de- 
puis qu’elle étoit chargée du gouver- 
nement d’un vafte royaume; que l’état 
étoit fon époux , St les Anglois fes en- 
fans ; St qu’elle ne fe croiroit point 
ftérile ; qu’elle ne regarderoit point 
& vie comme infru&ueufo , tandis 
qu’elle confacreroit fes jours au foin 
d’une pareille famille. Elle fit en- 
tendre aufïï que de nouvelles inftan- 
ces fur cet article lui feroient défk- 
gréables. 

Un feul évêque confèntit à prêter soumiflicm 
le ferment de fuprématie , St tous les ^ 
autres furent dépofés. Mais d’environ 
dix mille paroifTes qu’il y avoit dans 
le royaume, quatre-vingt curés feu- 
lement , 8t quelques bénéficiers , eu- 
rent le courage de facrifier leur fortu- 
ne à leur religion. On obferve que les 
proteftans , fous le dernier régné y 
avoient montré plus de zele & de 
confoiencè ; foit que la perfécution eût 
fortifié leur fanatifme ; foit que plus 
appliqués à la controverfe , ils fuffent 
plus attachés à leurs principes ; foit 
qu’un grand nombre de catholiques 
fût fecrétement infe&é des nouvelles, 
erreurs. La religion anglicane confer- 

Kiv 
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var.t beaucoup de cérémonies de l’é- 
glife romaine, ceux qui étoient moins 
attachés au dogme qu’à l’extérieur du 
culte , avoienr peu de peine à l’embraf- 
fer. Plufieurs catholiques ne firent fans 
doute que diflimuler leur croyance , 
en fe conformant aux loix; caries prin- 
cipes de religion ne s’effacent guere 
au gré du prince. 

cTteàu- de Eour fou mettre à l’autorité les ef- 

Cambicfis. prits inquiets , pour rétablir les finan- 
ces épuifées , St pour rendre le royau- 
me floriffant , la reine avoit befoin de 
quelques années de paix. Elle conclut 
avec la France le traité de Cateau- 

fîi a Fiàn« Cambrefis , par lequel Calais fut laiffé 
‘à Henri II, qui s’obligeoit à le refti- 
tuer dans huit ans , pourvu qu’Elifa- 
beth ne rompît pas avec la France ni 
avec l’Ecoffe. La prudente reine pré- 
voyoit , fans doute, que cette place fe- 
roit perdue pour l’Angleterre. Ne pou- 
vant la reprendre , elle fut du moins 
la facrifier fous un prétexte plaufible ; 
St quelque chagrin qu’en eût la nation , 
on ne pouvoir blâmer une démar- 
che que les conjon&ures juftifioient 
comme néceffaire au bien public. Le 
traité fut plus honorable au roi d’Ef- 
pagne. Henri II lui reftitua les places 
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conquifes , &. lui . accorda fa fille en 
mariage. 

Cependant la cour de Fiance don- Marie 
noit de vives inquiétudes à Elifabeth. 

Marie Stuart , reine d’Ecoffe , niece; 
des Guifes , femme de François II,. 

( qui fuccéda bientôt à Henri) con-- 
teftoit la légitimité de fa naiffance 
pour lui difputer un jour fa couronne,. 

& prenoit iès armes ôt le titre de' 
reine d’Angleterre. C’étoit une rivale: 
dangereufe , moins par Tes propres, 
forces, que par celles de la nation* 
pi-ndante où elle avoit tant de crédit.» 

Les Guifes excitoient fon ambition ,1 
& n’attendoient que le moment fa-- 
vorable de la faire triompher. Elifa-- 
beth ne s’endormit point fur un dan*- 
ger qui exigeoit toute fa prudence- 
ÔC tout fon courage. Les troubles.- 
d’Ecoffe lui procurèrent. les moyens de,* 
le préyenirl j - 

Nulle: part lè fanatifme des nou** FjnatiAne- 

,, r n r A’ \ i • dcsEcollais^- 

velles fectesi ne fe déploya plus vio* 
lemment que dans ce royaume. L’igno- 
rance 8c la pauvreté en fortifiaient 
les firiiftresr- impredions., La reine 
douairière , devenue régente , qui d’a- 
bord ofoit.de tempéramens* pleins de; 

. fhgçiTe ,.fut comme.fbrcéa par les GuU- 
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fes , Ce s freres , à y fubftituer les voië£ 
de rigueur. A la tête du parti proteA 
Tant , étoient des hommes redoutables 
par leurs intrigues ainfi que par leur 
naiflance, le comte d’Argyle , Lomé 
fon fils, Morton ÔC d’autres feigneurs* 
Ils formèrent contre l’églife romaine , 
tion 8 de 8 jè- ^ u ’^ s nommolent la congrégation de 
fus. Satan , une ligue appellée la congré- 
gation de Jefus. Les confédérés voyant , 
difoient- ils , » que dans la perfonne 
» de fes fuppôts , les antechrifts de' 
» leur fiec'e , Satan exerçoit tous les 
«jours fa rage 'pour détruire l’évan- 
» gile 6c la congrégation de Chrift y, 
» s’engageoient , avec la grâce de 
» Dieu , à s’employer de tout leur 
» pouvoir , de leurs biens > 8c même* 
» de leur vie , au maintien 8c à la 
» propagation de la pure parole de 
» Dieu , à fe défendre mutuellement 
» contre Satan , 8c contre les pervers- 
» qui voudraient troubler ou tyranni- 
» fer leur fainte ligue $ renonçant à 
» toutes les abominations 6c idolâ*- 
» tries des feâateurs du diable.» 

«uerre cîvi- Cet a&e, daté du mois de décem*- 

}c en £(oiie, . , . 

bre 1557, monument remarquable 
de l’extravagance humaine , fut fuivfc 
<üune. révolte, ouverte contre le. clergés 
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& la religion catholique. Le fameux 
Jean Knox , difciple de Calvin , l’un 
des plus fougueux prédicans qui fût 
en Europe , vint de Geneve animer 
le zele fanatique des Ecoflois , fes 
concitoyens. On pafla les bornes qu’il 
auroit voulu prefcrire. Les prêtres 
furent attaqués à l’autel , les images 
brifées , les églifes pillées comme des 
temples d’idolâtres. Bientôt la guerre' 
civile s’alluma : des feigneurs ambi- 
tieux , indépendans , fouffloient te 
feu de la révolte. Les rebelles décla- 
rèrent , dans un manifefte , qu’ils : 
etoient armés par l’ordre de Dieu r 
comme autrefois les Ifraélites con- 
tre les Cananéens *, & qu’ils n’enten- 
droient à aucune proportion de paix ,, 
tant que fublifteroient l’idolâtrie des- 
papiftes S > C ia perfécution des enfans de 
Dieu. 

On croit que la cour de France ne Eiirabeth fë 
fût point fâchée de cette révolte , par- ^rVbeltc^ 
ce qu’elle y trouvoit un prétexte d’en- 
voyer des troupes en Ecofle , pour les 
faire bientôt fervir contre la reine' 
d’Angleterre. Les Ecoflois , malgré lai 
haine invétérée qui divifoit les deux; 
peuples , recoururent à la prote&iom 
d’Elifabeth. En. vain François II , oui 

Kvjj 
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(on miniftre , lui offrit Calais , fi ellé 
gardoit la neutralité^ Elle répondit 
qu’une ville de pêcheurs lui paroiffoit 
peu de chofe au prix de la fureté de 
fes états. Elle fit un traité avec la con- 
grégation Ecoffoife , équipa une flotte,^ 
& envoya une armée qui déconcerta les 
mefures des François.. 

* ■■ ■" ■ On fut contraint de fignex à Edim- 

1560. bourg un traité humiliant, par lequel. 
Traité gio- le roi de France Sc Marie Stuart 
lieux à la énoncèrent aux armoiries d’Angle- 

XC1ÜÇ. | • • f 

terre , au titre qu lis avoient porte, 
jufqu’alors , s’obligeant même à faire, 
fatisfaétion à la reine pour cette in-* 
jure : tout étoit pardonné aux rebel- 
les 5 les troupes Françoifes dévoient, 
fe retirer inceffamment \ un confeil de 
douze perfonnes devoir gouverner. 
FEcofle en l’abfence de Marie j ôt. 
cette princefle ne pouvoit faire la. 
guerre ni la paix., fans le confente- 
ment des états de. fon royaume. Çe ; 
traité , lî. glorieux pour Elifabeth 
affermit fa puiffânce , étendit au loin 
{à réputation. Dès-lors , fûre de la, 
confiance des EcofTois mécontens 
elle devint maîtreffe de leurs, volon- 
tés 6c de reurs forc.es. * . 

i*bS% Dt Le parlement. d’Ecofle > aflemblé 
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làns la convocation de Marie , reçoit Abolition 
une pétition contre les catholiques , 
dans laquelle ils font traités de vo- C1 
leurs , d’aflaflîns , de traîtres , indi- 
gnes d etre tolérés plus long-tems. II 
adopte les mefures violentes de leurs 
ennemis. La mefle eft abolie , fous 
peine de confifcation , de bannifle- 
menr, & même de mort , pour ceux, 
qui oferont y aflîfter. ün établit le 
presbytériat , efpece de gouvernement 
eccléliaftique fans hiérarchie , con- 
forme au calvinifme rigide : on dé- 
pouille & l’on chaffe les prêtres -, on 
porte la fureur aux derniers excès. 

La reine d’Ecofie * gouvernée par les 
Guifes fes oncles , comme elle gou- 
vernoit François II , refufa fon con- 
fentement à ces entreprifes illégales 9 
défavoua Je traité d’Edimbourg , ÔC 
continua de porter les armes d’An- 
gleterre. 

Sa fortune changea tout-à-coup par. — ■ 
îa mort du roi , fon époux. Charles 1561. 
IX', frere de François , monta fur le Marie 
trône j ôc la reine mere , Catherine tourne r ea 
de Médicis, reprit toute l’autorité en E «ûe* 
qualité de régente.. Marie Stuart ne 
recevant d’elle que des mortifica- 
tions* & vit contrainte de quitter un 
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230 E L m B E T ff.' 
pays qu’elle almoit , pour retourner 
dans Ton malheureux royaume. Eli- 
febeth lui refufa le paflage , 8c équi- 
pa , fous prétexte de pourfuivre les 
pirates , une flotte deftinée vraifem- 
blablement à la furprendre. Mais elle 
échappa aux vaifleaux anglois. Adieu 
France , s’écria t-elle fouvent , les 
yeux tournés vers le rivage -, adieu 
France , je ne te reverrai plus. Quoi- 
qu’elle eût quitté les armes d’Angle- 
terre , après la mort de Ton mari 9 
Elifabeth n’oublioit pas Tes préten- 
tions, 8c penfoit toujours à fe venger 
d’une rivale odieufe- 

dualîtés Si les grâces de la jeunefle , les 
aimables de charmes de la beauté, la douceur du ca* 
K * I1C - ra&ere , la politefle des mœurs , les ta- 
lens aimables , avoient pu toucher une 
niation farouche 8c endurcie par le fana- 
tifme , Marie ferolt bientôt devenue 
l’idole de fes fujets. Loin de heurter 
leurs préjugés de religion , elle donna 
là confiance aux chefs du parti protef- 
tant, qui étoient les arbitres du peu- 
• pie. Mais fa qualité de catholique fuf- 
fifoit pour effaroucher la multitude. 
A peine put elle obtenir la permif-- 
lion d’entendre la meffe dans fa cha- 
pelle. Une feule meffe , difoient lçs 
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prédicans furieux , étoit plus terrible 
que cent mille hommes armes contre 
le royaume. Knox fe fignaloit chaque Àuda«ed»t 
jour par de nouveaux emportemens. 

Rien n’égale la hardiefle d’un en- 
thoufiafte qui fe prétend infpiré pour 
faire la loi aux nations 8t aux fbuve- 
rains. Il donnoit publiquement à la 
reine le nom de Jézabel. Il eut l’im- 
pudence de lui dire que Samuel n’a- 
voit pas craint d’égorger Agag , en 
dépit du roi Saül ; qu’Elie , en pré- 
fènce d’Achab , n’avoit pas épargné 
les faux prophètes de Jézabel , ni les 
prêtres de Baalj que Phinées , fans 
être magiftrat , avoit tué les forni- 
cateurs $ qu’ainfî , d’autres que les ma- 
giftrats pouvoient légitimement punir 
des crimes condamnés par la loi de 
Dieu- Tel fut fouvent le langage du- 
fanatifme , allez impie ou allez aveu<- 
gle pour tirer de l’Ecriture même la 
juftification des attentats les plus atro- 
ces. Marie s’efforça en vain de ga- 
gner cet infolent déclamateur; H re- 
jeta dédaigneufement fes invitations ; 
il ne ceffa point d’infpirer les fenti- 
mens du faux zele. Cité devant le con- 
fêil , il fou tint fon arrogance intré- 
pide , & fut renvoyé abfous„ 
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Dans une fituation fi inquiété &' Æ 
dangereufe , Marie ne pouvoir mieux 
faire que de vivre en bonne intelli- 
gence avec Elifabeth. Elle fe borna 
donc à demander d’être reconnue pour 
ion héritière. Elifabeth n’eut garde d’y 
confentir : c’eût été donner du poids- 
aux premières prétentions de fa rivale*. 
Déterminée , répondit-elle, à vivre Sc 
à mourir reine d’Angleterre , elle laif- 
£oit aux autres le foin d’examiner ,, 
après fa mort , les droits de fon fuc- 
cefieur : elle efpéroit que ceux de la- 
reine d’EcolTe paroîtroient les mieux: 
fondés , & , malgré l’injure qu’elle, 
avoit reçue de cette princefie , elle 
vouloit bien promettre de ne rien, 
faire qui pût , à cet égard , lui porter 
aucun préjudice. Les deux reines pa- 
rurent fe réconcilier fincéremenr. 

Elifabeth 7 ne craignant plus rien 
de l’Ecoflc , employa toute fon habi- 
leté à faire fleurir d’Angleterre. Elle 
mit fes foins à payer les dettes de l’é- 
tat , à régler la monnoie que fes pré- 
déceffeurs avoient altérée , à remplir: 
d’armes les. arfenaux r à veiller fur la: 
difeipiine des troupes-, à exciter l’a- 
griculture en permettant l’exporta- 
tion des grains , à favorifer Je çom- 
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merce 8c la navigation, à créer une 
marine formidable. 

La gloire qui accompagnoit fes tra- Elle amuT<î 
vaux, lui attiroit , avec l’admiration 
de l’Europe , les vœux de plusieurs poufet, 
princes amoureux de fa perfonne ou 
de fa grandeur. Elle recevoit leurs 
hommages, entretenoit leurs efpéran- 
ces , bien réfolue de conferver fa li- 
berté. L’amour-propre avoit peut-être 
autant de part à cette conduite , que 
le goût de la domination. Tandis Et veut que 

qu’elle s’obli/noit à ne point prendre £ a . rucc ? fil0n 
j . .. ion ineci; 

oe mari, elle fembloit vouloir em-taine. 

pêcher les autres de lui donner des hé- 
ritiers. Catherine Gray , fille du duc 
de Suffoik , dont la poftérité devoit 
avoir des prétentions à la couronne , 
fut mife en prifon, pour s’être mariée 
fans l’agrément de la reine , 8c y relia 
jufqu’à la mort. Ce trait ne fera pas la 
feule preuve de la maligne jaloufie 
d’Elilàbeth. D’ailleurs , elle trouvoir 
fo n< intérêt à lailîer indécife là fuccef- 
lîon : c’étoit le moyen de contenir tous 
les prétendans. 

Les guerres de religion, allumées 
en France, ouvrirent une nouvelle 156** 
carrière à fa politique. Depuis la mort ^“5 r . r o e n s 
de Henri II, en 1559 , les calviniftes riaacc. 
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ou huguenots , qu’il avoit pourfùivis 
avec une extrême rigueur , étoient de- 
venus très-redoutables , foit par la vio- 
lence de leur fanatifme , foit par les 
forces 8t les talens de leurs chefs. Le 
prince de Condé , l’amiral de Coligni 
ÔC d’Andelot Ion frere , animoient 
cette fa&ion turbulente , tandis que les 
Guifes , leurs ennemis déclarés , exci- 
toient le zele ardent des catholiques y 
les uns & les autres fe couvrant du 
mafque de la religion , pour accroître 
ou foutenir leur fortune. La faufie 
fouplelfe de Catherine de Médicis n’a- 
voit fait que provoquer la fureur de 

WüSppeii* ces ^ eux P art * s inconciliables. Philippe 
II , qui mettoit également fon intérêt 
& fa gloire à écrafer l’héréfie, qui avoit 
eu même quelque envie de flétrir la 
mémoire de fon pere , foupçonné d’un, 
penchant fecret pour les nouvelles opi- 
nions , après avoir perfécuté leurs par- 
tifans Philippe II favorifoit les catho- 
liques de France , dont il efpéroit tirer 
de grands avantages. Les calviniftes y 
de leur côté , chercerent du fecours 
en Angleterre ; ÔC comme l’efprit de 
fe&e étouffoit tout fentiment de pa- 
tr ' ot ^ me » >Is livrèrent à Elifabeth le- 

Aflgiois. Havre-de Grâce , une des plus impor- 
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tantes places du royaume. Ainfi , dé- 
dommagée de la perte de. Calais , elle 
leur envoya des troupes. En prenant 
pofleflîon du Havre , elle déclara 9 
dans un manifefte, que Ton intention 
étoit de fervir le roi de France con- 
tre les Guifes qui îe tenoient en efcla- 
vage. Ces ru Tes de politique colorent 
tout ce qu’on veut , fans tromper 
perfonne. 

Malgré toute l’économie de la rei- 
ne, les finances étant épuifëes en fa- 
veur des huguenots , elle ralTembla le 
parlement. Une maladie qui avoit fait 
craindre de la perdre augmentoit l’in- 
quiétude de la nation par rapport à 
fon fuccefleur. Mais les prières du par- 
lement ne purent fléchir Elifabeth. 

Pour tenir en refpeéf ceux qui avoient . s “ cceffcu * 

, , . r . , 1 .. delaeouion* 

des prétentions à la couronne , elle „e toujou» 

laifla leurs droits incertains , St promit inccitain, 
feulement de pourvoir un jour à la 
tranquillité de l’état. On donna plus Nouveau» 
d’étendue au ferment de fuprématie ; ftatuM ‘ 
on ftatua qu’un fécond refus de le prê- 
ter feroit un crime de trahifon ; on 
porta une loi contre les enthoufiaftes 
qui fédnilbient le peuple; on en fit une 
contre les magiciens 8t les forciers , 
qu’on fuppofoit encore dangereux. 
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. Enfin , le parlement fut prorogé après 
avoir accordé un fubfide. 

Cependant le duc de Guife ayant 
156^. aSTafliné au fiege d’Orléans parle 
Le Havre fanatique Poltrot, &le prince de Con- 
«pris. dé ayant conclu la paix avec la cour , 
les François fe réunirent pour arra- 
cher le Havre aux Anglois. Une garni- 
fonde fix mille hommes, mal pourvue 
de provisions , bientôt réduite par la 
pefte à un petit nombre , ne put rc- 
' fifter à l’armée françoife , où Charles 
deme” m °* ^ & fa mere étoient en perfonne. Le 
avec îaFwn- Havre fut repris , & Elifabeth s’accom- 
* c - moda avec la France , fans exiger la 
reftitution de Calais. On lui donna 
deux cents vingt mille écus pour ren- 
voyer les otages $ & les prétentions 
fubSîfterent de part & d’autre. 

d’EUfabeth Hne 8 uerrc a ' n ^ terminée faiSbit 
contre Ma* peu d’honneur à la reine. Mais les 
tic. revers ne font rien en comparaifon des 
vices ; & cette grande ame , ce génie 
fupérieur , en avoit un qui devoit 
ternir fa gloire : tant il y a toujours 
de foiblelfe dans le cœur humain ! 
Sous une apparence d’amitié , elle nour- 
rilfoit une jaloufie violente contre 
Marie Stuart. Non-feulement com- 
me reine, mais comme femme, elle 
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déteftoit une rivale qui l’effaçoit en 
beauté , ÔC qui pouvoit lui difputer 
la couronne. L’hiftoire a confervé 
des détails très-propres à faire fentir, 
danscet exemple , combien la paflion 
peut mêler de petitefles aux qualités 
les plus éminentes. Nous rapporterons 
feulement les principaux faits. Les Gui- 
fes ayant formé, pour la reine d’Ecofie 
leur niece , plufieurs projets de ma- 
riage avec des princes étrangers , Eli- 
fabeth eut toujours grand foin de les 
faire évanouir. Si elle ne pouvoit em- 
pêcher Marie de prendre un fécond 
engagement , elle vouloir du moins 
que ce fût avec un Anglois , ''qui ne 
lui donnât aucune inquiétude. Elle pro- 
pofà même le comte de Leicefter , * 

fon propre favori , dont elle ne vou- 
loir lîirement pas fe féparer. Voyant 
que la propofition ne déplaifoit point , 
elle chercha des prétextes pour éluder 

£â parole. Enfin, après deux ans d’in- .. 

certitudes, Marie fe décida pour le 1565* 
lord Darnley , fon coufin germain , 
né en Angleterre, où le comte de C oflc. *' 
Lenox , fon pere , s’étoit retiré , & 
qui ne pouvoit faire ombrage à Eli- 
sabeth. Celle - ci parut donner les 
mains à cette alliance, ôc fe comporta 
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bientôt comme fi elle a voit eu lieu d’en 
ôtre offenfée. Le fanatifme d’une part , 
de l’autre l’ambiiion de quelques fei- 
gneurs ayant occafionné un fouleve- 
ment en Ecofle , elle excita les fédi- 
tieux , & défavoua Tes mefures quand 
elle en vit le peu de fuccès. Cette po- 
litique pleine de duplicité choquera 
toujours les âmes vertueufes. L’art de 
régner peut-il être l’art de tromper & 
de nuire ? 

Mâavaifc Darnley étoit à ta fleur de l’âge, 
puiTey. de d’une fig ure charmante j il plut tel- 
lement à Marie , qu’elle lui donna 
le titre de roi ( Henri ) , & joignit Ton 
nom au fien dans tous les aâes publics. 
Mais elle fentit bientôt que ces avan- 
tages extérieurs couvroient une ame 
légère, vaine, ingrate, trop remplie 
d’amour-propre ôc de fot orgueil , trop 
portée au libertinage , pour s’attacher 
fincérement à Tépoufe la plus aimable. 
Dégoûtée de cet indigne mari , elle 
retira peu à peu fa confiance. Il s’en 
Eizzîo , J a "apperçut ÔC devint furieux. David Riz- 

vondc JBa- f r * r . r,. , . 

>i Ç% zio , mulicien Piemontois , s etoit in- 

flnué à la cour , moins par fes talens 

que par fon adrefle. Marie l’avoit choilî 

pour fon fecrétaire , l’avoit comblé de 

biens , &en lui donnant beaucoup de 
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crédit , l’avoit mis à portée de vendre 
fa prote&ion , 8c d’exercer toute l’info- 
lence d’un favori fans mérite. On per- 
fuada au roi que Kizzio étoit l’auteur 
-du refroidiffement de la reine. La ja- 
loufie fe mêla au reffentinrent } 8c le 
Piémontois , malgré fa figure défagréa- 
ble ,paffa pour être beaucoup plus qu’un 
fimple confident de Marie. Ce foupçon 
étoit ridicule , mais propre néanmoins 
à faire de terribles impreflions fur un 
cœur déjà ulcéré. Les feigneurs mé- 
contens , après avoir déterminé à la 
vengeance le prince jaloux , s’offrirent 
à en être les exécuteurs. 

Un jour que la reine étoit à table 

avec Rizzio 5 c quelques autres per- 
Tonnes de fa maifon , ils entrent le p e 
poignard à la main , fe jetant fur ce 
malheureux , qui implore en vain le 
fecours de fa maîtreffe épouvantée 5 
ils le frappent fous {es yeux , prefque 
entre fes bras , le traînent dans l'anti- 
chambre , 8c le lailfent mort de cin- 
quante-lix bleffures. Marie étoit groffe 
de plus de cinq mois * circonftance 
qui aggrave l’atrocité de ce meurtre. 

Elle eut cependant le bonheur d’accou- 
cher d’un fils , doftiné à régner un jour 
fur l’Angleterre comme fur l’Ecoffe. 
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Fixement. Le parlement renouvella Tes inftances 

?abcth df fe avec arc ^ eur > P our engager Elifabeth 
muici. à fe marier 6c à régler la fucceflion. 

Rien ne pouvoir être plus défagréable 
à la reine , également jaloufe de Ton 
autorité 6c de l’affe&ion de Tes fujets. 
Elle défendit de traiter cette matière. 
Wentwort , membre des communes, 
ofa mettre en queftion fi une pareille - 
défenfe ne donnoit pas atteinte à la 
liberté 6c aux privilèges de la chambre. 
La reine rétra&a fes ordres , les efprits 
fe calmèrent. On lui accorda un fub- 
fide , 6c bientôt elle congédia le parle- 
ment , non fans témoigner qu’elle n’ap- 
prouvoit point fa conduite. Comme 
, le fublide fembloit avoir été décerné 

dans la vue d’obtenir fon confente- 
ment , elle en remit un tiers , difant 
que l’argent de lès fujets étoit aufli bien 
dans Ieurbourlè que dans fon tréfor. 

Fautes de Jqfqu’alors Marie s’étoit compor- 
tée avec allez de prudence , pour ga- 
gner les cœurs 6c mériter l’eftimedes 
Ecoflois. Tout changea en peu de tems. 
Des crimes énormes , qui lui furent 
imputés , la rendirent odieufe 6c en- 
traînèrent fa ruine. La plupart des 
hiftoriens proteftans regardent les 
acculàtions comme certaines } les ca- 
tholiques 
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tTioliques les rejettent comme de noi- 
res calomnies. Il entre de la partialité 
dans ces jugemcns contradictoires. C’eft 
au' ledteur judicieux à fe décider furies 
. faits. ( * ) On fe perfuadera difficile- 
ment qu'une ame noble ait pu fe fouil- 
ler de tant d’horreurs ; mais on décou- 
vrira des indices de paflîon r qui im- 
priment une tache à Ta mémoire. Telle 
eft la foiblelTe humaine , quelle meilleur 
caraCtere , dans dé fatales circonftances , 
peut franchir toutes les barrières du de- 
voir & de la fageffe. 

Le roi d’Econe , depuis l'aflàflîtiat deBothwele# 
Rizzio, en butte au relTentiment de favCU1, 
Marie, accablé- de mépris & de be- 
foins, s’étoit retiré de la cour , où 'il 
n'éprouvoit que des chagrins. Un fe*- 
gneur , àuffi méprifable par fes vices , 
que diftingué par fa naiflance, jouifloit 
alors auprès de la reine d’un crédit fans 


(*) Oh'pcut Voir dans Rapin^ les raifons 
pour lefquelles il préferç f le témoignage de 
Buchanan , quoique furieux contre Marie , 8c 
.celui de Melvil , attaché à cette princefle , 
- au témoignage dedambden , qui la juftifie , 
mais qui écrivoit fous lé régné de Jacques I , 
fon fils. .M. Hump , beaucoup plus impartial 
que Rapin , n’à foivj ni Buchanan , ni môme 
de Thou , 8c cependant il juge comme eux lur 
• lp fond. .a : y 
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bornes. C’étoit le comte de Bothwel , 
accufé plufieurs fois d’avoir voulu aflaf- 
(iner le comte de Murray , chef du parti 
proteftant. Sa faveur étoit attribuée à 
l’amour , ôc les evenemens accréditèrent 

ce foupçon. . ' t ' 

Affaflinatdu Tout-à-coup Marie parôit fe reconci- 
ioid*Ecoflc Hçr avec fon époux> qui étoit tombé 

malade. Elle l’engâge à revenir auprès 
■ d’elle, lui donne un logeront, fépare 
de fon palais , y paflfe même quelques 
nuits, & l’avertit un jour qu’elle ne 
viendra point la nuit fuivante , parce 
qu’elle doit aflifter au mariage d’un de 
\fes officiers. Le lendemain on apprçpd 
•que le roi a été affaffiné > .que fa mai - 
•Ton a fauté: en! l’air par un effet de .la 

poudre. Bothwel eft généralement ac- 
cu fé de cet attentat quelques-uns ren- 
dent leurs foupçons jufques fur la reme. 
ce crime L e comte de Lenox , pere du roi , e- 
icûc iœpu- viande juftice contre les meurtriers, Sc 
0 " nomme le favori avec fept autres ; per- 

sonnes.. Aucun d'eux n’eft arrêté. On ne 
donne que quinze jours à l’examen d une 
affaire fi importante. En vain Lenox de- 
mande du temps : des informations c 
précipitent*,' & f accüftteur . m les té- 
moins ne paroifTanr pas , Bothwel eft 
pleinement déchargé. ; • >5 , . x 

Cet infigne fcc lira fc • preparort : à 
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d'autres crimes. Il enlcve la reine qu j fe Bothwel» 
étoit allée voir Ton fils ; il l’entraîne à 
Dutibar dans le deffein de lepoufer. 

Bientôt il reçoit le pardon , non -feu- 
lement de cette violence , mais de tout 
autre crime , par conféqucnt du régi- 
cide dont on l’accufoit. Une telle grâce 
fut regardée comme une preuve de con- 
nivence d’autant plus certaine , que 
Marie demeuroit volontairement entre 
les mains du raviflfeur , après avoir dé- 
claré que Bothwel l’a voit enlevée: de 
force. Celui-ci étoit marié depuis- f k 
mois avec une femme de mérite éc 
d’une haute naiflance. Il s’agi flfoit de 
faire annuller fon mariage. L’affaire fût 
plaidé© avec fuccès dans deux tribunaux, 
l un catholique , l’autre proteftant. Le 
premier décida fur laraifon de parenté , 
alléguée par Bothwel ; l’autre fùr l a 
raifon d’adultere , alléguée par fa fem- 
me , & l’on prononça la fehtençe de 
divorce , quatre jours après le coni- 
mencement des procédures. La reine 
s’érant rendue à Edimbourg , le mi- 
niftre Craig reçut ordre de publier les 
bans de fon mariage. Il refula coura- 1 
. geufement de prêter . fon miniftere au >* 

' . : U " évêque prote fiant confen- cérémonie 
tit a taire la cérémonie. Très-peu de du “*****&«• 
feigneurs y aflifterent ^ quoique plu, 

L *« * 
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fîeurs euflent dans les commencemens 
propofé le mariage avec Bothwel. L’am- 
bafTadeur de France ne voulut point y 
paroître. Marie , qui avoit toujours eu 
tant de déférence pour les confeils des 
Guifes , s’étoit obftinée à ne les point 
fuivre dans une affaire où la pafïion 
l’aveugloit. 

névohe Cet événement la couvrit d’opprobre 
des Ecoffois. aux y eux de fon peuple & de toute 

reine* lCUt l’Europe. Les foupçons fur l’afTaffinat 
du roi acquéroient de la vraifemblan- 
ce. Une liai fon intime avec celui que 
la voix publique accufoit , un empref- 
fement marqué à le faire abfoudre , un 
mariage fi contraire aux bienféances > 
ménagé par des moyens fi odieux ; tout 
donnoit lieu de penfer que Marie, ef- 
dave de fa pafïion pour Bothwel , avoit 
eu part à fon crime. Sans Jui imputer 
cette barbarie , on ne pouvoit s’empê- 1 1 
cher de la croire coupable d’une hon- 
< teufe foiblefTe. Les Ecoffois indignés 
prirent les armes. Bothwel fe fauva en 
.Danemark; il y mourut quelques an- 
nées après dans une prifon. 

Marie pri- Marie tomba entre les mains des 
KÎcU« e . de * conjurés , fut conduite à Edimbourg , 
au milieu des infultes de la populace ; 

. . , on porta devant; elle une bannière , où 
ctoient repçéfentés le meurtre de fon 
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epoux, & ion enfant éploré qui fem- 
bloit demander vengeance. Quoiqu’E- 
lifabeth s’intéreflat en fa faveur , quoi- 
qu’elle follicitât vivement fa liberté , on 
fit figner à la malheureufe reine une 
démiffion de la couronne en faveur de 
fon fils , qui fut proclamé fous le nom 
de Jacques VI ; & un fécond aCte par Jacques vi 
lequel la régence étoit confiée au comte P rocla “** 
de Murray , frere naturel de Marie , 
homme habile &c entreprenant , princi- 
pal auteur des troubles de religion qui 
avoient agité le royaume. 

Les rigueurs de Murray jetant la reine . -• 

dans le défefpoir , elle s’échappa de fa Ma îj 5 /f e ‘ 
prifon. Une partie de la noblefïe fc fugie en au- 
réunit fous fes étendards , & lui forma sletetIC ’ 
une armée de fix mille hommes. Le ré- 
gent courut l’attaquer près de Gulcow. 

Il remporta la victoire. Marie chercha 
un afyle en Angleterre , & n’y fut pas ' 
plutôt arrivée , qu’elle envoya deman- 
der à Eli/âbeth la permifïïon de fe ren- 
dre à Londres. Elifabeth balança entre Politique 
la générofité & la politique , mais le d Süfabctk. 
dernier motif prévalut. Perfùadée qu’il 
feroit également dangereux , & de fe 
déclarer d’abord pour la reine fugitive , 

& delà laiffer fortir de fes états, elfe 
employa les plus adroites précautions 
pour tirer avantage des conjonctures à 

L iij - « 
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elle lui fît dite que , malgré fon ami- 
tié , elle ne pouvoit avec bienféance ni 
la voir ni la fecourir > tant qu elle ne 
feroic pas juftifiée du crime dont on 

Marie fe l’accufoit. Marie répondit qu’elle s’en 
jtiftifieroit volontiers devant une prin- 
cefTe qu’elle regardoit comme fa fœur. 

La prendre pour arbitre & fe foumettre 
à fon jugement , étoit une démarche 
fujette à de grandes difficultés. La di- 
gnité royale fembîoit avilie , en fe com- 
promettant de la forte avec des rebelles. 
Cependant , après quelques variations , 
la reine d’Ecolfe conférait, de nouveau 
à l’arbitrage : elle nomma des com- 
mifîaires pour la défendre ; le comte 
de Murray & quelques autres Ecof- 
fois vinrent I'accufer au nom de la 
nation. 

Conflren- La caufe de Marie parut d'abord 
««poHiMi- triomphante. Murray, dans l'efpérance 
■e4 , £«offe 1 ! S ue fi l’on ménageoit fon honneur, elle 
fe prêteroit à des conditions raifonna- 
bles d’accommodement , ou dans la crain- 
te de s'expofer à une mort certaine , fi 
elle venoit urt jour à remonter fur le 
trône, avoir pafle fous-filence le meur- 
tre du roi, qui devoit être le princi- 
pal objet des conférences. Ce chef d’ac- 
cufation rais à part , la reine oppofok _ 
des taifons plaufibles aux argumens de 
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Tes adverfaires. „ Comment pouvoit- 
„ elle foupçonner , difoient fes défen- ' / 

„ feürs , que Borhwel fût le meurtrier 
,, de Ton époux , lui qui avoit été ab- 
,, fous juridiquement, lui que la no- 
,, blefle elle-même l’avoit priée d’épou- 
,, fer ? S'il étoit coupable , elle dénroic 
>, qu'on le punît : quant à la démiflîon 
,, qu’elle avoit faite de la couronne , 

„ c’étoit un aéte forcé & nul , que Pam- 
„ batfadeur d'Angleterre lui avoit dit 
„ alors ne pouvoir tirer à conféquence: 

,, de quel droit & fous quel prétexre 
,j les Ecoflois avoient-ils donc pu fe ré- 
,, volter , la mettre en prifon , lui li- 
,> vrer bataille , & lui donner un fuc- 
ceffeur ? “ 

Murray fentit toute la force de ces jteure» 
réponfes. S’étant alluré que , fi le crime c . ontie 
de la reine étoit prouvé d’une maniéré 11 ** 
convainquante , Elifabeth fe déclare- 
roit contre elle s il fe détermina enfin 
à ne plus garder des mefures , & pro- 
duisît les preuves de la plus afFreufê ac- 
cufâtion. C’étoient des lettres galantes 
écrites à Bothwel , de la propre maite 
de Marie , & une promelFe de mariage 
qu’elle avoit fignée avant je procès 8c 
'Pabfoltition de cet infâme fédutteut. Il 
en réfultqit quetdus’les crimesdeBôth* 

Wel> le i‘égicide > -'lé rapt , > avoient été 

Liv 
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Lw Cfinfé- concertés avec la reine. Les conimiflai- 
Wm * res de Marie s’étant efforcés en vain de 
parer le coup , changèrent alors de 
iyftême; ils demandèrent qu’Elifabeth , 
au lieu de continuer les informations , 
travaillât à un accommodement ; & 


comme on répondit qu’il falloit d’abord 
difliper l’accufation , ils rompirent la 
conférence. , : 

Dirersju- Ces funeftes papiers furent publiés 
gcmen.s fut dans la fuite. On a prétendu qu’ils 
avoient ete forgés par limpqfture; mais, 
félon M. Hume , les preuves en font 
foibles, & d’autant moins recevables , 
que la reine d’Ecoffe refufa d’éclaireir la 
vérité dans un moment fi critique pour 
fon honneur. Il appuie ce fentiment fur 
une foule de raifons. Le P. d’Orléans , 
d’un autre côté , affure que les défen- 
feurs de Marie la juftificrent fi évidem- 
ment , & du meurtre de Darnley , & 
de fon amour prétendu pour Bothwel > 
que J es ennemis ne fortirent de ce pas 
qu'avec confufeon 3 fur-tout quand on 
les eut convaincus d’avoir contrefait 
t écriture de la reine pour lui' impofer 
les fameufes lettres qu’on feignit avoir 
trouvées parmi les papiers de ce comte . 
Nous voudrions pouvoir affirmer la 
même chofe j mais les faits parlent con- 
tre Marie, & les raifons de fes apolo- 

L ^ '• 
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gifles paroifTent moins fortes que celles 
de Tes accufateurs. 

Elifâbeth lit tous Tes efforts pour en " *** 

gager Marie à répondre. Celle-ci , in- Ul ‘ 
nexible dans fà réfolution , accufa Mur- 
ray & les autres commifTaires de l'affaf- 
finat de fon mari , fans alléguer de 
preuves contr'eux ; elle rejeta fièrement 
l'offre que faifoit la reine detout.enfe- 
veîir dans l'oubli , pourvu qu’elle re- 
nonçât à la couronne, ou qu’elle y a&- 
fociât fon fils, & que le gouvernement/" 
demeurât entre les mains de Murray 
pendant la minorité du jeune prince» 

Mes dernieres paroles , répondit-elle , 
feront d'une reine d'EcoJJe. Enfin elle Elifa&eiVI* 
prefla Elifâbeth , ou de l’aider à ren-}*^^ 1 * 
rrer en pôfTeflîon de fon royaume , ou 
de lui permettre de fè retirer en France. 

& d’employer d’autres fecours. On élu-' 
da ces demandes j & l’infortunée prin~ 
cefTe, dont rèfprit & les grâces infinuan-- 
tes pouvoient beaucoup fur les cœurs» 
fut gardée très-foigneufement. Elifabeth 
prévoyoit bien que fa prifonniere exci- 
teroit des troubles dans l'état J maiseUô 1 
craignoit que laüherté ne la rendît plus - 
dangereufe. « '! 

Une conduite fage & modefle, mt y«tî«*fo. 
grand air de dignité, foutenu par des' ,e “ ** 
ialens 8c des charmes extraordinaires ^ 

L v 
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un courage ferme & magnanime , la 
compaflion qu’infpirent de cruels mal- 
heurs , l’intérêt de la religion catholi- 
que j enfin des vues & des motifs per- 
fonnels formèrent à la reine d’Ecofle' 
un parti confidérable i & il n’étoir pas 
poflible qu’il ne s’élevât bientôt des 
confpirations en fa faveur. 

. Le duc de Norfolk, le plus grandi 
feigneur d’Angleterre par fa nailfance ÔC 
«ioVdû r dnc & p ar & fortune , également aimé & 
de Noifolk. refpcété du peuple, digne des bonnes 
grâces d'Elifabeth , fe lailTa flatter de 
l’efpérance d epoufer Marie. Murray lui 
ht même l’ouverture de ce projet , dont 
vraifemblablement il ne fouhaitoit pas, 
l’exécution. On fonda les fentimens de 
la princefle. Elle répondit, que le bien 
public l’emporteroit fur fes répugnan- 
ces pour un nouveau mariage > Sc que, 
fi fes engagemens avec Bothwel étoient. 
rompus légalement , elle ^rendroit l’é- 
poux qui feroit agréab’e a la noblefle 
& au peuple de fon royaume. Quoique 
. Norfolk fût convenu de ne rien con- 
clure fans l’agr-'m^nt d’Elifabeth , dé- 
fefpérant de l’obtenir par infinuation ou 
par priere , il voulut fe faire un parti 
capable de foutenir fes intérêts , & d’ar- 
racher en quelque forte ce confente- 
tnent. Quelques-uns des principaux fei- 
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«neùrs entrèrent dans Tes vues avec zele. 

Les rois de France & d’Efpagne , fe- . 
crétement confùltés r approuvèrent Ton 
de(Tein. Mais le fecrétaire d'état Ce- Cecil dé» 
cil^ homme vigilant & incorruptible , 
découvrit bientôt quelque trace de conf- 
piration ; & la reine avertit un jour 
Norfolk de prendre garde' fur quel, 
oreiller il repofoit fa tête. Le duc fc 
retira fans congé. Bientôt agité de re- 
mords , il' fe remit en chemin , pour 
réparer une faute dont il fe repentolt 
vivement On l'arrêta , ainfi que <Lau>- 
tres conjurés. La révolte ne lailTa pas» 
d'éclater dans quelques provinces ; elle: 
fut étouffée fans peine parce que les» 
chefs avoient trop précipité leurs dé- 
marches. Norfolk lui-même > dans, cette: 
circonftance , fe montra zélé pour Eli— 
fàbeth , qui lui rendit la liberté à con- 
dition d’abandonner fes projets de mar- 
ris ge... . • ■ rr — ' " c.i f -. ( *‘- 

Cependant afin de ménager lès par- x&fifte* 
-cifans de Marie r elle afFe&oit de* né- uo^ bite, î& * 
goder en fa faveur , & de lui donner 
des témoignages d’âttachemenr. Marie, 
affe&oit de fon côté une parfaite con» 
üance en fon amitié. L’une: & l'autre: 
dégoifoient par politique i les vrais 
fentimens de leur cœur,. Murray fut af~ 
fafHaé, dans le- temps - qu'il tinvailloit 1 ^, 

L rj, 
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dit- on , à faire remettre la prilônnîcrfc 
entre fes mains. Cet événement excita 
de nouveaux troubles en Ecofiè. Elifa- 
beth Et de nouvelles proportions , foie 
à Marie» foit aux Ecoflois. Mais, loin 
de vouloir fincérement les accommo- 
der , elle exhortoit le parti des re- 
belles- à tenir ferme , • tandis qu'elle 
amufoit les autres pat de trornpeufes 
promelfes* - î * ; 

- ! ss La cour de Rome: acheva de L’exci- 
Ke vVex- ter contre tout ce qui intérefloit Péglifc 
communie, romaine. Pie V régnoit alors. Aupara- 
vant dominicain ». grand-inquifiteur » it 
,a y oit Egnal é fon> zèle par tout ce que 
L’inquifkion avoir de terrible. Il ajpu*- 
loit fur le trône pontifical , une hauteur 
tnjurieufe aux couronnes > & toutes les 
prétentions de lès prédécelleurs les plut 
arrogans. La bulle In ccenâ Domini 
tend fia mémoire immortelle. En louant 
même fes vertus , on ne pourroit s’env 

f êcher de gémir de les excès dans 
exercice du pouvoir. N'ayant pu ga>- 
gnes Elifabeth , Pie V lança contre 
elle les foudres du Vatican ». l’exconir- 
munia * & prétendit la dépouiller de 
fa couronne , en déliant fes fujets du 
ferment de fidélité-. Il fe trouva un 
homme allez hardi pour afficher cette 
„ bulle à la porte de Pévcquedc Londres 
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pour chercher la mort comme une ré- 
compenfe digne de Ton zele. L'entreprife 
du pape , attribuée aux intrigues de la 
reine d'Ecoffe , ne pouvoit qu'enveni- 
mer la haine d’Elifabech. v 

Extrêmement attentive aux affaires de s eât <fo 
religion , elle trouva dans la feéfce des? uiiui ®** 
puritains , comme < parmi les catholi- 
ques , de quoi exercer fa vigilance. Les 
puritain^ s'étoient fait connoître depuis 
156&-, pour des enthoufiaftes rigides, 
ennemis de l’épifeopat, des cérémonies 
religieufes, de tous les reftesde l'an- 
cien culte , qu’ils abhorroient autant que 
les fuperftitions païennes. Ils condam- 
noient la religion anglicane s infe&ée , 
fuivant leur langage, des infamies de 
1 * Antechrift de Rome. Une image , une 
génuflexion , un furplis , un bonnet 
carré leur faifoient horreur. Mais rien 
ne les rendoit plus dangereux que l r e£ 
prit d'indépendance qui les animoit , 

& dont les emportemens , changés en 
fyllême , cauferent dans la fuite de fan- 
glantes révolutions. Que ne peut pas 
entreprendre l'amour de la liberté » Lors- 
qu'il eft infpiré par le fanatifme ï 

Ces femences de troubles commence- ptfîentata 
rent à éclore dans un nouveau parle- ie I ^ I e d 1 , q e ^ 
ment. Stricland propofa de réformer la membre», 
liturgie , de fuppriaier fur-tout Le Ligne 
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de la croix au baptême. On ne manqua* 
pas d’obfeétçr que c’étoit donner at- 
teinte au droit de fuprématie i qu'en, 
qualité de chef de léglife , la reine 
feule pouvoit régler les cérémonies & le- 
culte i & qu’il étoit dangereux pour les 
communes de fe mêler de femblables 
affaires.. » Quoi » s'écria un puritain *. 
*» négliger des objets d’une confëquence 
» inünie ! Il s’agit du falut dt^j âmes j, 
» tous les royaumes de l’univers ne font. 
>► rien en compataifon. « Cette faillie 
de zele > quoiqu’approuvée dans 1& 
chambre , étdic peu capable d’affoiblir 
le refpcéfc du grand nombre à l’égard 
de la prérogative. Mais Elifabeth ayant 
fait défenfe à Stricland de reparoître: 
dans l’affemblée on fe plaignit d’un; 
aéke d’autorité qui mettoit obftade aux: 
délibérations, parlementaires : on obier- 
va que les membres des communes de> 
voient être regardés cotaame les reprév 
fentans de la nation ; que fi le prince: 
de voit foutenir fa prérogative , elle étoit 
limitée par les lois , & qu’elle ne lui: 
donnoit pas le pouvoir de les violer ni 
d’en établir de nouvelles. Nous verrons, 
. ; ccs principes s’enraciner fous les régnés. 

fuivans^ & acquérir plus de force tous. 
iràŸtVem ' J ours * 1^ ne : pouvaient rien contre 
po«c, l’autorité d’Elifaheth. Un privilège c x*. 
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çîufif , accordé à une compagnie de 
commerce , fut auilî attaqué par un pu- 
ritain de la chambre des communes. 

Mais il eut beau en repréfenter les dan- 
gereufes conféquences ; l’opinion com- 
mune attachoit de fi grands droits à 
la couronne , que tous ces efforts d’une 
liberté naifTante ne produifîrent aucun 
effet. Deux mots arrétoient le parle- 
ment : la reine fera offenfée > le con- 
feil fera choqué. S'ingérer dans les af- 
faires d’état paffoit pour une témérité in- 
foutenable. 

Cependant Elifabeth fut toujours re- Coœœen> 
gardée comme une reine populaire , la reineco»» 
tant les idées fur la conftitution étoient ^ r t v 0 ®- t J® a * 
différentes de celles qui changeront bien- 
tôt le gouvernement. Cette habile prin- 
ceffe demandoit fort peu de fubfides. ' 

Son économie & les refTources qu’elle 
fè procuroit d'ailleurs , la mettant au- 
dcffus des befoins , contribuoient fans 
doute beaucoup à la garantir de toute 
©ppofition dangcreufe. 

Tandis quelle maintenoit la tranquil- eiv f 1 “* r ^ 
lité dans fes états , les guerres de reli- Fiance, 
gion déchiroient les états voifips. On 
ne vôyoit en France que révoltes , parce 
que la cour pleine de fattions , fans 
fyftême fixe & fans prudence , tantôt 
rtfofoit tout aux calviniftes , tantôt leur 
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accordoit tout pour les inquiéter par de 
nouvelles vexations. Le prince de Con- 
dé ayant péri en 1 569 à la bataille de 
Jarnac » Ton fils & le jeune prince de 
Navarre ( Henri IV ) furent mis à la 
tête des réformés. Coligni , toujours 
malheureux , mais toujours terrible dans 
les revers , foutint conftamment ce parti 
rebelle contre les forces du roi Char- 
les IX , Sc contre l’ambition de Henri 
de Guife. Quoique Elifabeth fût trop 
jaloufe de l’autorité royale pour approu- 
ver la rébellion , elle continua d’en- 
voyer du fecours aux proteftans. Battus 
à Moncontour par le duc d’Anjou » 
frere du roi , ils réparèrent fi prompte- 
ment leur défaite , qu’on leur accorda 
de nouveau la liberté de confcience 8 i 


le pardon de leurs révoltes. La cou» 
de France changea de conduite à leur 
égard , fans rien perdre de fon animo- 
ia cour fité. On employa la rufe , n’efpérant 

Huguenot* P^ us f ^ u ^ r P ar ^ & ,ce > 00 carefla 
tom îcspei- ceux qu’on vouloir détruire. Elifabeth 
***• reçut des propofitiens de mariage en 
faveur du due d’Anjou. Son artificieulè 


politique fe développa plus que jamais 
dans ces conjonctures. Elle confentit 


en apparence au projet le moins con- 
forme à lès vues. De puiflantes raifons 
Pengageoient à diffimulcr , & les brouÜ- 
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lerîes avec l’Efpagne , au fujet des Pays- 
Bas , fuffifoient pour lui faire ménager 
la France. 

Les Pays-Bas étoient un des princi- Troublo 
paux théâtres où l’efprit de feéke d’un g“ Pay ** 
côté > & de l’autre les rigueurs de la 
perfécution , renouvelloient chaque jour 
,des feenes barbares & fànglantes. Le 
proteftantifme s’y étant gliflfé par le 
moyen du commerce > Charles-Quint 
n’avoit pu venir à bout de l’étouffer , 
quoique l’on comptât cinquante mille 
perfonnes exécutées fous fon régné com- 
me coupables d’héréfie. L’inutilité des 
■fuppîiccs avoit rendu les magiftrats ^ 
moins féveres. Mais Philippe II pouffa 
la rigueur jufqu’â des excès tyranniques > 
qui révoltèrent un peuple jaloux de fa 
liberté. Les exécutions militaires du fa- 
• meux duc d’Albe ; le defpotifme du car- 
dinal de Granvelle , premier miniftre 
dans ces provinces ; le projet d’établir 
l’inquifition,, & de dépouiller les Fla- 
mands de leurs privilèges i les vexa- 
tions , les cruautés firent enfin fecouer 
un joug odieux & infupportable. Eli- 
fabeth , indignée de ces violences , 
protégea des malheureux réduits au dé- 
lefpoir. i 

Alors le duc d’Albe entreprit de lui e0 ^fp I i f° 1 ^ c 
fufeiter des affaires , en renouant les in- nouveau. 
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ttrigucs de Marie Stuart & de Norfolk. 
L’une y fè voyant prefque fans reflour- 
ces , faifit volontiers les offres qu’on lui 
* fit de la délivrer : l’autre , qui n’avoic 

pu recouvrer la confiance d’Elifaberh , 
viola fa promefTe de rompre toute in- 
telligence avec la reine d'Ecoffe. Il s'en- 
: gagea dans une nouvelle confpiration , 
fe flattant toujours de n’être point cri- 
minel , parce qu’il ne vouloit qu’obte- 
nir le confentement de la reine pour 
fon mariage avec cette princeffe infor- 
tunée. Le complot fut découvert , & 
le duc de Norfolk , accufé de haute- 
trahifon, périt fur un échafaud. Le par- 
lement demanda qu’on fît le procès à 
> Marie. Des palfages de l’Ecriture , en par- 
ticulier des exemples de l’ancien Tefta- 
ment furent cités pour autorifer cette in- 
juftice. C’étoit le ftyle des puritains. 
Elifàbeth , qui ne les aimoit point , ré- 
prima leur zele ; mais elle traita plus du- 
rement la reine d’Ecoflc , & envoya 
même du fecours à fès ennemis. 

- ■ ’ ' La paix trompeufe , accordée en Fran- 

Maflaerê de ce au* huguenots, couvroit les hor- 
IhJfeœi Bai * feUrS ^ ^ a ‘ nt Barthélemi. Cet affreux 

mafTacre , dont le fouvenir eft cruel pour 
la religion autant que pour l’humanité y 
fut le fruit d’une politique également 
aveugle & atroce. Fenelon , ambaflsà.- 
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deur de Charles IX à Londres, en fut 
indigné &c ne diflîmula .point fa dou- 
leur. ïl rougifloit , dit-il , de porter le 
nom de François. Chargé cependant de 
juftifier la cour de France , qui fuppo- 
foit les calviniftes coupables d’un nou- 
veau projet de révolte, il demanda une 
audience à Elifabeth. Le morne filence 
répandu dans le palais > la trifteftè &C 
l'indignation peintes fur tous les vifages , 
le deuil qu'a voient pris les courtifàns , 
exprimèrent à fes yeux les fentimens de 
la nation angloife. La reine l'écouta de Sentiment 
fang- froid & lui répondit fans aigreur, * 

Elle Ce contenta d’obferver que , fuppofé baibaiic. 
même un complot des calviniftes , ce 
n’etoit pas en égorgeant des milliers de 
citoyens qu’on devoit en prévenir les 
effets i qu’en s’affurant de la perfonne 
des chefs , & en procédant par les voies 
légales , on auroit pu difeerner l'inno- 
cence d'avec le crime -, que l'air* ral de 
Coligni fur-tout, dangereufement ma- 
lade d’une b'effure , n’auroit pas échap- 
pé à la juftice du fouverain ; que des 
aftàffins cruels n’étoient point de dignes - 
exécuteurs de cette juftice ; qu’au refte , 
la conduite du roi feroit mieux connoî- 
tre fes intentions , & qu’en attendant 
elle Ce borneroit à le plaindre des ri- 
gueurs où il s’étoit porté envers fes fu- 
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jets. La prudente reine connoiïïoit le 
irédit des Guifes, leur attachement pour 
Marie Stuart. Elle ne voulut pas rom- 
pre avec une cour trop capable de l’in- 
quiéter. 

Suites du . Cependant le parti huguenot > loin 
»# acte. £ cra fë p ar j a Saint- Barthélemi » 

Ce releva plus furieux que jamais. Le 
prince de Condé , & bientôt après le 
roi de Navarre > retraitèrent l’abjuration 
que la crainte leur avoit arrachée. Avec 
ces deux chefs , les calviniftes pouvoiens 
y i ■ »» p a venger le fang de leurs frères. Charles 
I574> lX étant mort fans enfans mâles, le duc 
d’Anjou , roi de Pologne , fon fuccef- 
feur fous le nom de Henri III » fe hâta 
de venir prendre poffelïîon d’un trône 
fouillé & chancelant. Sa réputation dé- 

L* ligue clina au comble des grandeurs. Méprifé 
fous Henri & j, a y d e f^ peuple , il eut la foiblelfe 
d’autorifer la fameufe ligue , armée con- 
tre lui-même , fous prétexte de défendre 
•' les autels. Nous ne faifons qu’indiquer 
des événemens qui appartiennent à une 
autre hiftoire. 

Eii&beth France étoit déchirée & mal- 

foutient i es heureufe , moins Elifabeth avoit à crain- 
jroteflans. ^re | es partifans de Marie. Aufïî conti- 
nua-t-elle à donner des fecours d’argent 
aux religionnaires , & à fuivre un plan 
de politique tracé par L’intérêt de par 
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fes principes de religion. Les affaires des 
Pays-Bas demandoient toute fa prudence. 

Pour ne pas irriter Philippe II , il a voit 

fallu fermer les portes de l’Angleterre 

aux Flamands perfécutés. Le défefpoir 

leur donna des forces. Ayant pris d’af- commen- 

faut la Brille , place maritime de Hol- 

lande , ils devinrent de jour en jour plus de Hollaa- 

redoutables ; & cette province avec la dc * 

Zélande , fe révolta en 1571 contre le 
gouvernement efpagnol. Guillaume de 
Naffau, prince d’Orange , fe mit à la 
tête d’une confédération qui devoir 
établir la plus puiffante république de 
l’éurope. Le duc d’Albe , après avoir te d«c 
été repouffé au liège d’Alcmaër , abdi- ^ c ‘ 
qua fon gouvernement. Dix-huit mille 
hérétiques livrés à l'exécuteur dans l’ef- 
pace de cinq années , lui paroiffoient 
une matière de triomphe ; tant fon ame 
étoit infenfible aux cris de l’humanité 
& à la douceur de l'évangile. Ses fuc- 
ceffëurs ne purent guérir des plaies en- 
venimées par la haine & le fanatifme. 

Les chefs de la confédération implore- 0n 
tept en 157; le fecours d’Elifabeth ,reicfccourt 
-> lui’ offrant de la reconnoître pour fou- de la 
veraine fi elle prenoit leur défenfe. 

Elle refufa une fouveraineté qui n'au- 
roit pu fe maintenir fans des guerres 
trop dangereufesj elle négocia feule- 
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ment à la cour d’Efpagne en faveur «Je 
ces braves républicains. Mais Philippe 
acheva de tout perdre en voulant tout 
aflèrvir. • ■ • > 

■ ~ ~ ■ Les provinces fè liguèrent pour s’af- 
Elifaleth fc franchir d’une tyrannie intolérable. La 
ligue avec u reine ne craignit plus alors de fe décia- 
Hollande. rer> £jj e conc i ut un tra i t £ avec les Etats. 

Elle fit dire au monarque qu'elle n'en 
«toit pas moins difpofée à cultiver fon 
amitié ; qu’il n'avoit qu'à les rétablir 
dans leur liberté & leurs privilèges ; & 
que s’ils refufoienc' v enfuite de rentrer 
dans lobéi fiance , elle fe joindroit à lui 
pour les foumettre. Philippe diflïmula 
fon reflentiment ; la guerre continua. 
Alexandre Farnefe , duc de Parme , 
nouveau gouverneur de Flandre , auflï 
bon politique ; .que grand capitaine , 
éprouva , malgré fes fuccès > que des 
maux invétérés deviennent fouvent in- 
curables. 

Tandis que ces guerres de religion 
maintient la metta j enc en f eu j es pj us b e l[ es contrées 

rna"gié la * de l’Europe , Elifabeth fut maintenir 
la tranquillité dans fon royaume , où le 
même principe de difcorde fembloit 
devoir produire les mêmes effets. Sé- 
vère avec de fàges mefures , elle fou- 
tenoit la religion anglicane * fans révol- 
ter par la pcrfécutipn ceux, qui ne s'y 


La reine 


différence 
de religion 
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conformoient pas. Le P. d’Orléans af- 
fure que les catholiques elïuyetent fous 
fon règne des cruautés quon. n'a vues 
€n ufage que dans les fiecles des ty+ 
rahs. On verra dans la fuite les rigueurs 
dont elle ufa envers eux ; mais il eft 
certain , en général * qu’elle ferma plu* 

Rieurs fois les yeux fur leurs aflemblées ; 
qu’elle montra moins d'indulgence à 
l'égard des puritains , & quelle n’exer- 
-ça la ievérité des lois que pour le 
maintien de l’ordre & de la tranquil- 
lité publique. Si les cours de France 
& d’Efpagne avoient imité cette con- 
duite., quels avantages n’en auroient- 
elles pas tirés , foit pour l’églife , foit 
pdur l’état ! 

Les Irlandois > zélés catholiques , 
mais alors' peuple barbare , fuperfti- ^ I580 *., 

. „ r r ,. , Entreprife 

tieux , & naturellement porté à la re-4e Philippe 

voire,,- n’attendoient que l'occafion de J 1 *. ur l Jt " 
.le Soulever. Philippe, qui vouloit fe ' 
venger; fans paraître ennemi, envoya, 

; fous le nom du pape, un corps de 
-troupes en Irlande. Cette entreprife n’eut 
-aucun fuccès. Les étrangers furent taillés 
: en pièces , & environ quinze cents Ir- 
lamdois mis à mort par ordre du gou- 
verneur i exécution cruelle , dont la 
réine fut très-mécontente. Le célébré 
navigateur François Drake fit plus de globe. 
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mal aux Efpagnols dans le nouveau 
inonde , où la conquête du Mexique 
& du Pérou , exécutée fous Charles- 
Quint , étoit devenue une fource prodi- 
gieufe de tréfors. Ses pirateries l'avoient 
enrichi > fon audace bravoit toute ef- 
pece de danger. Ayant équipé à fes 
frais une petite flotte de quatre vaifleaux , 
il partit de Plymouth en 1577 » péné- 
tra dans la mer du Sud par le 'détroit 
de Magellan , enleva des richefles im- 
menfes , s’ouvrit une route vers les In- 
des orientales , & revint en Angleterre 
par le cap de Bonne-Efpérance. C’eft le 
premier Anglois qui ait fait le tour du 
globe. 1 . ’’ . • r : î’- 

riaîntei du Philippe fe plaignit avec hauteur. On 

E ** voulut perfuader à la reine de dëfa- 
vouer l’entreprife , & meme de punir 
Drake , qui avoir obtenu fon confen- 
tement. C’eût été une foiblefle honteu- 
fè. Elle ordonna feulement quelques 
reftitutions , pour appaifer le roi d’Ef* 
pagne ; après avoir répondu 1 à . fes 
plaintes , que les Efpagnols , en s’arro- 
geant un droit exclufif fur le commer- 
ce du nouveau monde , fournilToient 
aux autres peuples un prétexte de les y 

attaquer. , :t 

*• r i;gl ~~~ Les finances étoient épuifées ; il fallut 
SçraiMitciaÛembletle parlement» On y augmenta 

U 
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la rigueur des lois contre les catholi- 
ques doflt le tele & l’a&ivité caufoient . 
de nouvelles, inquiétudes. Philippe II 
a voie écâbli ; à ; Douay un Séminaire delli- . 
né à l’éducation des catholiques anglois , 
fur-tout de ceux qui devaient prendre les ' 
ordres facrés. Le cardinal de LoijaiiiÇ 
dans Ton diocefe de Rheims .» pc k.papQ 
dans la capitale du mqnde- chrétien , 
avoient fondç de .pareille éçples, X-cs t Jéfuite, , 
jéfuites en étoient les tjircttpqrs. Cette 
fociété lînguliere , dont pp . a . dit tant la révolte, 
de bien & tant de mal s. également con- 
nue par. fes fûcçès & par fes .dif^races , 
extrêmement zélée pour la, <jiodh me ca- 
tholique j pptfr la cour de, J Romé > . ( &: ~ 
pour fes propres .intérêts.,, s’étoit déjà 
fort agrandie depuis fon (bible établif- 
fement en '1540. On crut qu’ils infpi- 
rpient à leurs élèves une haine violente 
contre la ;; reine, qu’ils autorifoient la 
révolte Cjpntre une. princefTe excommu- 
niée} qu’jls.en faifoient même un de- 
voir,, dès .que le pape oidonnerpi.t l’exé- 
cution dp la bulle. Le P. Campian , cé- 
lébré jéfuite , un des oracles des catho- 
liques d’Angleterre , fut pendu comme 
coupable de trahifon. , Le parlement 
établit dps peines féveres contre ceuxqui 
diraient, pu qui eptçndroieht la mette , 
qui s’abfenteroienC'de l’églife , qui pro- 
Tome IL M 
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f fcttforent des pafoîes fèditieufes contre 
*' :u * : ."ë- •Elifa'bëih? Tel eflrle'frtit ordinaire d’un 
zele outré '& imprudent : il attire fur la 
religion de nouveaux otages. 

- Les fuccès d’Alexandre ’ Farnefe dans 

«**• les Pays-Bas, i’ambition de Philippe , 
p«fe* à' 1 * d’autant plus à craindre qu’elle fe dé- 
couler le guifoit en zele de religion , faifoient 
duc d-An- défirer v là reine de s » un - r avec j e roi 

J v “* ... < 


Articles 
dont on 
••nweut. 


lençon , devenu uuy un«jwu 
couronnement’ de Henri III , Ton frere. 
On commença à traiter férieufement 
pour cet objer. .Henri , lâchant par ex- 
périence combien le caraéfcere inquiet , 
volage & turbulent du jëüne prince 
pouvoit nuire 'au royaume déjà rempli 
de fadtions , ne demandoit pas mieux 
que dé le voir étabîf en- Angleterre. Le 
duc alla voir Elrfabeth & lui ;infpira 
dë l’amour. On convint des articles du 
traité que ce prince la : fui te au- 
roient l’exercice . libre de leur 1 religion ■, 
qu’il prendront le titre, "dé roi , m-àwr 
que le gouvernement refteroit ehttë les 
mains de la reine y que leurs enfinsfuc- 
céderoient a la couronne; ( que s il y 
avoit deux enfans’ mâles , & *quç Henri 
III mourût ianS* poftérité , 1’aîné feroic 
r<Ji 'de .France & le. ‘cade.s roi d^i?g.e- 

1'.” * -* . r« > 

31T.C ' 
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terre; que s’il n’y en avoir qu'un -, & 
qu'il devînt lé fuccefleur de Henri , il 
refideroit huit mois en Angleterre de 
deux en deux ahs ; que les lois (croient' 
confervées inviolablement , & que nul 
etranger n’autoit part aux offices du 
royaume* 

Qpoiqù'i! n’y eât point dîpparence" l9JUlêWt 

qu blilabêtli , alors dans la quarante- craignent ce 
neuvième année , eut des-enfarrs du duc IIU “ ,8c ' 
d’Atljoa , ce traité étdir ufce fource' 
d’inqüiétude pour les Angloisi Elle eti’ 
fentoit les inconvéniens , dès que là' 
paflïtm lui permettent dé réfléchir. Tan- 
to: entraînée par iVifitiuï tantôt rete- 
nu- par l'intérêt & la politique , elle 
changea plu/îeurs fois ; de ; defTein.' L’a- 
mour paroifToit le plus fort. Une ba-‘ 
gue quelle tira de fon doigt pour la 1 
mettre à celui de fon amaht y en étoit 
une preuve manifefté. Mais-Philippe Sid- sidney fait 
ney , neveu de Leiceffor , jettàé homme î es te f lé \ 
d’un mérite foblimc , àfà 
ion courroux , en combattant avec 1 li- 
berté une réfolution contraire au vœu 
de la patrie. Il lui repréfenta dans une 
lettre auffi élégante que jüdicieufe les 
dangers de ce mariage , qui lui forint 
perdre 1 afFeétiori-de fes fu jets protef- 
tans , les plus fermes appuis de fon Trô- 
ne. » Les catholiques étant fes ennemis 

M i] 
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»- mortels , que faut-il attendre d'eux 
» quand ils feront Soutenus par un prin- 
» ce , fils de Cathér ne de Médicis , 
« frère de Charles IX , fouillé lui-mê- 
« me du fang des huguenots? Voudra* 
« t-il demeurer fournis à une femme , 
» lui dont la témérité fougueufe & 
« l’ambition inquiété ont éclaté contre 
» le roi fon frere? Quelle fera la dé- 
» fiance , le mécontentement des An». 
« glois , s’ils ont à craindre de fe voir 
>» facrifiés fansccfle à des intérêts étran- 
”, gers ? Et que deviendra l’Angleterre , 
»> fi un roi de France réunit jamais 
« les deux couronnes ? « 

Le minage 11 ne faut fouvent qu’un bon' confeil 
du"duc Soit £? our difiiper l'aveuglement des pallions. 

La lettre de Sidney frappa l’efprit d’E- 
lifabeth. Après plufieurs jours de ré- 
flexions & d’incertitudes , elle rompit 
. ... enfin avec le duc. Les Flamands s’étoient 
volontairement fournis à ce prince. De 
retour dans les Pays-Bas, ayant voulu 
Ce- rendre maître ile leurs places , il fe 
fit châtier comme un traître & ujn op- 
prclfeur , & revint en France où il mou- 
rut. La tendreffe aveugle de la reine pour 
Vin homme plus digne de haine que d'a- 
fnour , ne peut s’expliquer que par la 
foiblcfie du coeur humain , quirabaifie 
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fouvent les héros & les génies au niveau 
même du vulgaire. 

: Les affaires d’Ecoffe fixoient toujours aivolutio* 

l’attention d’Elifabeth. Jufqu’alors elle en Ecoûc * 
avoit été en quelque forte maîtreffe du 
gouvernement de ce royaume , par fés 
liaifons avec le parti dominant. Mais 
la fcene changea tout-à-coup. Lecomte 
de Morton , régent , fut contraint de 
quitter fa place ; le jeune roi , Jacques 
VI, voulut régner, & les comtes de 
Lenox & d'Arran , fes minières, lui 
infpirerent des principes tout différens 
de ceux qui avoient prévalu. On fit le 
procès à Morton. Il avoua que Both- 
wel lui avoit confié le deflein d’afTaflî- 
ner le roi y & s. J étoit efforcé do le ren- 
dre complice de ce crime , en s’aüto- 
rifant de l’approbation de Marie. Con- 
damné à mort comme coupable de tra- 
hifon , il fubit avec fermeté le dernier 
fupplice. Bientôt le clergé <V la plus 
grands partie de la noblefle firent écla^ 
ter leur mécontentemenr. Les prédicateurs 
inveétiverem contre la cour. Rien n’e- 
toit plus facile en Ecofle que de foule-' 
ver un peuple aulît turbulent que fana*' 
tique, beaucoup moins fournis à la cou-t 
ronne qu’aux différens feigneurs qui l’en-’ 
traînoient. Les faétieux fe faifirent .de» 

Jacques. Il pleuroit : Qu'importent . cev Jacques vi 

M iij 
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dcVeifujVts. ^ ar t mes y dit un des chefs ? z7 vaut mieux 
laijfer pleurer des enfans que des hom- 
-WZ 3 ' A r ?fl n ftjt mis en prifon ; Lenox 
1 /e^fpgia en France , & Elifabeth en- 
•Voy» complimenter le roi captif, de ce 
qu'il étoit délivré de leurs perfides con- 
seils. lljS l’ay oient difpofé à un accommo- 
dement avec fameçe. 

J “ : 1JÏ}> Dans ces .cpnjonétures, Marie écrivit 
Plaintes à Elifabeth une lettre forte & touchan- 

Stuan!”* te 5 P our ^ P^ a ‘ nc ^ re des rigueurs qu’elle 
efluyoit depuis tant d’années, fans avoir 
même l’exercice de fa religion , fans 
pouvoir entretenir .aucune correfpon- 
dance avec fon fils .unique , dont la 
captivité mettoit le.camble à fes maux. 
Accablée de chagrins., aflfoiblie par les 
fouffrances , elle ne fouhaitoit plus , 
difoit-elle , que de jmir d’un peu de 
liberté, prête 4 facrifier pour cet avan- 
tage fes droits j&Jh xouroinne. La reine 
feignit de négocier l’accommodement , 
mais elle en craignoit lcs fuites* les ef- 
pérances de Marie s’évanouirent encore. 
Cependant Jrcqucs Vécnappà des rr.«;iis 
dé les oppreflfeurs , reprit fon autorité 
par le moyen de fes amis * il rappella 
le comte d’Arran , homme fans mœurs 
& fans modération , & s’expofa impru- 
demment à partager la haine que mé- 
: ritoit ce minière, : r < > ■ 
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; , Toute la prudence d’Elifabetb pz =ÿ^ s = 
pouvoit la garantir des confpira,tions...^e conipîta- 
1 zele des catholiques Termentok dans- la jjj-™** 
z contrainte j; les paptjf^ns de Marie bru- 
loientde la délivrer. Â force de. vigilance 
& de recherches , on décou vrit.pluïîpurs 
complots , <où le nom de cette, malheu- 
reufe princelTe étoiti toujours employé 
' par les factieux ; faitqu’elle animât leprs £ e m e en " p ”' 
entreprifes, comme oi> le Soupçonnait 
r avec~ : atTefc de vfaifemblanqe }, foit qu$* r „• v.«r 
leur attachement pour elle ou pour, fat 
religion leur_fit trahir, fans Ton aveu, 
le devoir de fyjets & dç citoyens. Les 
proteftans. aimoient; lancine , fuwpt 
.. qu’elle étoitbaïa des^carholiques^. Il Se 
r, forma une efpiç/çe , 4 a _ 1 ligue. cn Ta fo- 
. veur > & le paiement qu’elle convo- ^ 
qua , ne mit point de bornes aux témoi- 
gnages ■ de fon zele, Oja. l’autorifa même 
à nommer' des commiflaires , pouf jy- 
gcr quiconque prétendroit à la courçûa* 
ne» ou tratneroi^ que^jue. 'attentat çon-, 
t tré'Elifàbeth.' Virn t jj , ; : ; r* tU -J.' tV zA 

; ,On bannit du ^royaume les jéfiutes 
&■ leS autres prêtres de leglife r ornai- f 
ne ; on les déclara coupables de haurç- 
trahifon , s’ils y demeuroicnt ou. s’ils y 
rentroicnt > on prononça la même; (eir- 
•tence; cqntfe les éleye^dçs fcminairesj» , 
à moins qu’ils ne revinrent dans un temps 
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prefcrit y & qu’ils ne fifTent les foumif- 
fions ea ufage.- Dès- lois plus r de tolé- 
rance pour la religion catholique.- Les 
lois Tufenr exécutées avec rigueur; cin- 
quante pi êtres, fbuffrirent la mort dans 
Tefpuce~de : dix* 'ans. M. Hume défap- 
c prouve cet excès de févérité-, & obferve 
‘ judicieufement que ce n'étoit pas la 
„ meiiïeùrc méthode pour réconcilier les 
i:j ; t \'Wprits aVec le gouvernement, ni avec 
J ' fc religibir na titma fe. • 

pétition dés La "chambre -* baffe , compofée en 
adfrfféeV î* partie de puritains, défifoit une 
chambre * réforme dans le cuire , comme l'objet 
des pairs. ] £ p! us e flfè n tiel au royaume. Mais crai- 
gnant -d’offehfet là reine, elle adrelTa 
~ humblement- {à pétition à "ià^hambre- 
haute. Une -telle démarche prouve én 
même temps combien llaûtorifé d'Elifa- 
* beth étoit abfolùe^, de dôtribîén les Com- 
munes étoientiencorc loirr ! des principes 
' qui leur ont acquis tant de dignité ôc de 


'pouvoir. t.-p.; . • •?* a 

Conr d c ~ 1:0 Cette pérrrioh^ rduloit-'pnrtcipalement 
haute-com- fur une nouvelle cour eccléîiaftiqutf , 
"f* 0 *': appel! èc.cour dë'Hàutc 'commijjion Réta- 

blie Tannée précédente ; tribunal arbi- 
* frainc qu’on peut 0 mettre au nombre 
dts^plus grands abus du defpotifme. 
'Tout le royaume étoit fournis à fes jil- 

r gemens. Les çon^iffai restau nombre dfe 

ï'yr'jj an ttÜnlv isiiaii'r.: ru; 

v* M 
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quarante-quatre, avoient droit d’exami- 
ner l’erreur , l’hérélîe tous les cas con- -, : 
cernant la foi ou le culte. Ils pouvoient. 
employer des voies i'iégales & odieufes 
pour découvrir les coupables ; en parti- 
culier le ferment ex ojficio , par lequel 
on s’obligeoit à répondre à toutes leurs 
qucftions, fallût-il s’accufer foi-même»' 
ou accufer un parent , un ami intime.? 

Ils étoient autorifés à punir le concubi— ' 
nage , l’incefte , l’adultere , toute efpe- 
ce de défordre concernant le mariage. 

Leur volonté ièule régloit les peines , 

Ans que nulle autre cour pût en arrêter* 
l’exécution ; & il ne Falloir que trois de* 
ces juges pour prononcer des arrêts 
redoutables. En un mot , l’inquifition 
décriée par ’ les proteftans ^ déteftée- 
même dans plufîeurs pays catholiques , 
femble avoir été le modèle de ce tribu- 
nal , contraire à toute légiflation fen- 
fée. C’eft ainfi qu*Elifabeth exerçoit Ci 
fuprématie aux dépens du droit natu- ■/: viM-tà 
rel. Les princes , trop jaloux de -l’aU- ' / J 

rorité , en paflent àifément les juftes 
bornes. • T) 

• Quoique les communes eulTent porté L «reia« *•* 
le ménagement jufqu’à la foiblefîè , la fardai* Se- 
reine , après ' les avoir remerciées de leur montrance* 
■zele pour fa pcrfonne-, leur fît quelques 
reproches- -fur t leur ; préfpmptueufe im* 

M v 
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BUe parle prudence. Elle dit qu’étant chargée par 
e» tnef de * j 1 F. 

i égüfe. Dieu meme du gouvernement de l e- 

glife , un de Tes principaux foins de- 
voitêtre d’en bannir l’erreur $c le fchifc 
mej qu’elle ne fouffriroit point la li- 
cence de ceux qui fe (ondoient fut un 
examen téméraire de l'Ecriture pour in- 
troduire des nouveautés , & qu’elle fau- 
rpit bien tenir le milieu entre les fvperf- 
titions de Rome, & les illufions des 
nouveaux fe&aires, C’étoit parler en 
chef de l’églife i mais on avoir atta- 
ché ce titre à la couronne , & la nation 
étoit façonnée au joug. Cependant Pau- 
^ totité la mieux établie a fi peu d'em- 
pire fur les préjugés de feâe , qu’envir 
rpn cinq cents eccléfiaftiques puritains 
Ipufcrivirent fecrétement un livre de 
• discipline » conforme à leurs principes ; 
& que la force des lois n’empêcha point 
le prefbytérianifme de s’enraciner au 
f;in de l’églife anglicane. 

Attestai de On découvrit en ce temps une a£. 
îkiVinç 01 ' ^ eu ^ e confpiration contre la vie d’Elis- 
abeth. Guillaume Parry , gentilhomme 
t catholique , ayant obtenu la grâce pouc 
: un crime capital > s’étoit retiré en Ita- 
lie. U y conçut le deflein de tuer la 
, . . reine, & fe laifla perfuader que J’intés 
lit dé l’égHlè fan&ifioit un tel attentat. 
U en dfixiyit au pape j il reçut du cardinal: 
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Como une réponfe favorable ; il partit * 

pour l’exépution de ce, parricide. Le re- * — . 

mords le fit cFabôrd chanceler } car le 
fanatifme même n’étouffé p^s toujours • 
les cris de la conférence. FUfluré par 3 
un nouvel ouvrage d' Allen, théologien 
anglois , depuis cardinal , il fe pré par oit 
au crime avec plus d’ardeur , lorfque 
Ne vil , fon eomplicc & fon parent » 
laccûto,par un motif d’intérêt. Parry 
3vôu,a tout , & fubit le dernier Suppli- 
ce. Ôn allure qu’un , jéfuite û|alùm & 
deux nonces du pape lui avoient inf- 
piré ce projet , -dont œj autre jé Suite & 
d’autres prêtées éclairés l^repréSèaterent 

cf ^utlknrenç 

. Jf doétrine du tyjanptckie cnfogriée Doéhiae d. 
publiquement * njétqipqpç; tropféconde 'y^aiÿcidg, 
en crimes pareils j doétrioe d’autant plus 
atroce , que f ïoa appelait tyran tout 

«wi a* 

■5 é'whm ïÿ» 'pi&ûg, 

des.pnnccs. j ■ amatbéajes. perdapt lel* 
ancien ne fctcç > pn- youloit , cç icçh- 
ble, y fupjjleerpar l’homicide. Dfcs ca- le pria* 
“liftes f ngpu^ices, firent poignarder urie Jgîfc?« 
foule de grands hommes. L e princô J 

d’OranM «naît p? ! fS wWns ,f ' ' J, 

-.?) *fW$cr. ftV 1 crut acher* 

<m*> %i£crifcf» . 
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viê pour une beuvrê îi méritoire à fes 

* i - r-'i ' • •■f"-' ' 


yeux 


g c= - Cet événèTnenr.répandit la confier- 
offres des nation dans les Pays-Bas , 01 V ie duc 
u^es* Ma ^ arme ^ r^tabliffoit l’autorité de Phi- 
i«ine. lippe. Les Etats offrirent la fouvèraineté 
au roi de France , Henri III. Ses foi- 
bles mains ne pou volent foutenir les 
rênes de- fon royaufflé'l rl ’ rcfufa. Cette 
offre fut rehouvellée r; à v Êlifabetb. Sur 
«rte âfïàire^ : fi -délicate , les avis J fe par- 
•tagéretif dans 'lerxbnfeil. Les tîiWiegar- 
doient les '-Fltfrrrànds comme des rebel- 
les, dont la- révolté ne pouvoir être au- 
torisé- fôrreïm^ d'çnt lâ'pro- 

^pofôfon , fi : éllé étoit Acceptée , attire- 
roit fur-le roÿaflrfie Hés' périlS beaucoup 
ftîQ pItfi : Alffcf!és qtiè.t^tfeTobveraineté ;in- 
certainè ne luiPÆrdrt n aVatntdgeufe. Les 
autres i'epfé/entdfent l'ambition déme- 
-iuréed'u rbi^d’EfpagnéV fa tyranhie dans 
des: PayspBas i 1 ^' baini^ implacable pour 
iUifafcèfh y qàe-Jla gè'érfe J ;éfoi J t intfvità- 
i>le^ ; 8c >' ; Pàtrcjui fîtiôbr 1 d ces’ pro^ 
TiïfdeS^ lM°’éflfbrd ÎC de' % /peuple opV 
v - primé' & courageux i ‘'diminuerôieiit le 
danger &' procurer oiént; cfè grandes ref- 
' r rJouréés. 1 zbnug U> 6i 

SU* ÏCfufe _ î * -r, r t, *1’'.- i; C ;>- 

•eue fouv«-^’ ; La reirn£9 toujours moins çmrçpre- 
«meié.nuis îfcftcohfbëârè darté‘fes . dé- 

jc» Euts. VCC «latclws , ‘értfiP cfëvbrr reBPttifMiié'uï 

‘ ‘ v: I/i 
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Elle refufa l’offre qu’on lui faiToic , pour 
ne pas s’expofer au reproche d’ufurpa- 
tion > mais elle conclut avec les Etats 
une ligue défenfive , s’engageant a leur 
envoyer une armée de fix mille hom- 
mes , & à l’entretenir pendant la guerre. 

On convint de ne point faire de paix 
fans un confcntement mutuel. Le comte 
de Leicefter fut nommé general. Les 
Etats le comblèrent d’honneurs , & le 
traitèrent prefque en fouverain \ ce qui 
déplut à la reine , malgré fa paffion pour 
cejâvori. 

Philippe II toit le monarque le plus 
redoutable de l’Europe ; maure du For- | hilippc n. 
tu gai dont il s’étoit emparé , polfelfeur 
des tréfors de l’Amérique , arbitre en 
quelque maniéré de la cour de Rome.. — - - 
&c des autres cours catholiques , protec- 
teur de la ligue en France $ & failant 
fervir à fon ambition démefurée les ref- 
forts de la religion , comme ceux d’une 
politique artificieuse. L’idée qu’on av.oit 
;defa puiffance , fit dire aii roi de Sue r 
de, qupd.il apprit le traitéd’EJifabeth 
avec les Etats-généraux , quelle venoit 
de s’arracher la couronne de deffus la 
tête. Mais elle montra autant de courage 
dans le péril que de prudence- dans 
confeil. L’amiral Drake fut envoyé en 
^pétipç. yi\ enleva aux Efpagnqlj i Sajnt- Amérique, 
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Domingue , Carthagene & d’autres pla* 
ces. Plufieurs aventuriers anglois s’em- 
barquèrent pour ce nouveau monde , 
où l’avarice entraînoit les Européens , 
comme à la fource du bonheur. Lei- 
cefter , dont le mérite n’égaloit pas le 
crédit , eut peu de fuccès aux Pays-Bas. 

Mort de On y perdit le célébré Philippe Sidney, 
Srdney. homme qui réunifloit les talens du génie 
à rhéroïfme des venus. Blefle' à mort 
dans une aétion , dévoré par une foif 
ardente , pouvant le foülager avec un 
peu d’eau qu’on lui préfentoit , il aima 
mieux la faire boire à un foldat qu’il 
voyort mourant à fes côtés. Cet hom- 
me , dit-il > en a encore plus befoin que 
moi. ~ j: ' - 

- ■ - Dms des conlonéhrrèV fi critiques, il 

intrigues en i m P ort oit extrêmement â Elisabeth de 
Ecoffe. s’adorer du roi d’Ecoflê. Norton , fon 
ambaffadeur , mania fi adroitement l’e£ 
prit de Jacques, en paroifTant ne re£ 
pirer que le plaifir , qu’il gagna toute fa 
confiance & pénétra tous les fecrets’ dé 
fou coiiféil. Il forma enfoite un com- 
plot pour mettre Jacques entre les mains 
de k reine, qui fans douté n’en auroit 
pas été fâchée , quoiqu’elle ignorât cét'të 
... intrigue. La perfidie, avant été de'cou- 
‘TïïMavte Vet tÇ> Wottdapritià fuite. On renoua 
jv<j«c5 vt- cependtitit'iésJnégoc'iatiOiîS, ôti fit feii traité 
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d’alliance pour la fureté commune des 
deux royaumes & de la religion proteftante, 
car le jeune roi , éloigné de fa mere de- 
puis l’âge de deux ans , avoit été nourri 
dans les principes de la réforme. Son inté- 
rêt particulier s’accordoit avec celui d'Eli- 
fabeth. Le traité le garantifloit , non-feu- 
lement des dangers d’une invafion , mais 
des troubles domeftiques , d’autant plus à 
craindre en EcofTe, que le fanatifme des 
prédicans prcfbytériens y bravoit l’auto- 
rité du roi , du parlement & de l’églife. 

Ils eurent l’audace d’excommunier l’ar- 
chevêque de Saint-André , parce qu’il 
S’étoit efforcé de mettre un frein à leur 
licence ; & ce primat du royaume fut 
contraint de fe dépouiller de l’autorité 
tccléfiaftique. 

Les catholiques portèrent plus loin tion*?^*** 
leur aniraofité contre Elifabeth. Ses der- thoü^ue^ 
nieres lois avoient irrité leur zele. La 
doélrine du tyrannicide ne pouvoit man- 
quer de fufeiter des afTafïîns à cette en- 
nemie implacable de l’églife. Le femi- 
naire anglois de Rheims fût , dit-on , s 
l’endroit où fe trama le complot. Un * 

prêtre forti de cette école 5 nommé Bal- Ba ln6toa ' 
lard, pafti en Angleterre dans laréfolu- 
tion de faire périr la reine. Il infpira 
& fureur à Babington , jeune homme 
noble, riche, bien élevé, ayant de 
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refprit & de la littérature s & aflfez de 
courage pour ambitionner la gloire de 
délivrer une reine prifonniere ; fufcep- 
tjble enfin de ce faux zele qui croit tout 
permis pour la défenfe de la religion. 
Ce jeune enthoufiafte fit entrer dans la 
confpiration plufieurs catholiques de 
bonne famille. Ils convinrent d’aflaffiner 
Elifabeth , de rendre en même temps 
la liberté à Marie, de la mettre furie 
trône , & de rétablir le catholicifme. 
Babington ayant écrit à Marie pour 
lui communiquer cc projet , reçut une 
réponfe qui contenoit l’approbation la 
plus formelle & de grandes promeflès de 
récompenfe. 

Waifin- Elifabeth avoit heureufement un mi- 

couvre^iê n '^ re P^ e ‘ n de g^nie , de capacité , de 
comfiot. zele, de prudence & d’adrefie , François 
Walfingham , dont les foins la tirèrent dé 
ce péril. Par le moyen de fes efpions , 
il approfondit le myftere , il fuivit tous 
les pas des conjurés , il facilita la cor- 
refpondance de Babington avec la reine 
d'EcofTe , intercepta les lettres , & ac- 
quit les preuves néceflàires. On arrêta 
les coupables. Quatorze furent exécutés , 
Projets fut dont fept avouèrent leur crime. Le confeil 
^•^ç incd ’ E ‘ délibéra fur le parti qu'il falloir pren- 
dre à l J égard de Marie. Les'uns furent 
^’ayis de la laiilçr dans upe prifon pcr^ 
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pétuellej Leiceftcr propola de l’empoi- 
fonner ; Walfingham & le plus grand 
nombre foutinrent qu’on devoit lui faire 
fon procès., La tranquillité du royaume , 
autant que leur fureté perfonnelle , don- 
noit du poids à ce fentimsnt , qui pré- 
valut contre les droits d'une tête cou- 
ronnée. Il eft peu de fcenes auiïi tra- 
giques dans l’hiftoire , que celle dont 
. nous allons réunir les principales cir- 
. confiances. 

Quarante commifiaires choifis pour , P L 0C ^* 

j ' r r . u* dcMaae 

ce grand procès le tranlportent au cha- Smart. 

teau de Foteringay , prifon de Marie 
Stuart , & lui notifient leur commif- 
fion. Elle répond avec fermeté qu’é- Elle réfu- 
tant fouveraine indépendante , elle ne pltoitic!" 1 '' 
peut les reconnoître - pour fes juges -, 
qu’elle a vécu forcément en Angleterre , 
fans y éprouver la protection des lois 
du pays , fans être par conféquent fou- 
mife à ces lois •> que fi l’on violoit à 
fon égard toutes les réglés delajuftice, 
elle feroit vengée par le jugement de 
l’univers entier, où Ion innocence triom- 
jpheroit .fur un théâtre infiniment plus 
vafte qu un fimple royaume. Le yice- on l’y d£. 
chambellan Natton lui perfuada , par ” 

’des raifons fubtiles } de céder à une 
’iiéceïli'té abTolue. V» Elle nç pouvoit , 

V dit- il , éviter un jugement : refufer 


. termine. 
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» de répondre , ce feroit eft quelque 
« forte aviouer Je crime Y. des juges 
» pleins d’honneur & d'ifitégrité ne 
” louhaitoienr rien tant què de la trou- 
» ver innocente ; & EÜfabeth fur- tout 
» feroit ravie de voir dilliper des foup- 
” Çons qui la pénérroient ne la plus vive 
« douleur. « Ce difeours détermina Ma- 
rie à comparoîtie; imprudence extrê- 
me , dont elle fe repentit bientôt. Elle 
renouvella Tes proteftacions , & ne laiffa 
pas de fe défendre. 

Accufée d’avoir offert au roi d’Ëf- 
pagne de lui céder fes droits fur l’E- 
colfe , iî Jacques fon fils ne fe conver- 
tiflbit point elle ne daigna pas.fe jus- 
tifier de cet article ; elle répondit feu- 
lement qu’elle n’aVoit plus de royaume 
à fa difpofition , mais qu’elle étoit maî- 
treffe de donner ce qui lui apparte- 
noit > &• qo’elle n’en étoit refponfàble 
à perfbnüe. On a de fortes preuves du 
defTein qifelle avoit formé de déshéri- 
ter fon fils > comme. hérétique. La der- 
nière alliance de ce prince avec EÜfabeth 
avoit dîgfi fes préventions ; & la ten- 
dredfe rtiaternelle étoit affaiblie par le 
temps ,par le refïèntiment & par le zele. 
il s’agifioit de prouver, ce qui faifoic 
ie point Capital de l’accufation , que 
Marie avoit donné fon confenterïienc 
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au projet d’aflaflîner la reine. Elle nia 
conftamment le fait. Le témoignage de 
fes deux fecrétaires, qui jurèrent, fans 
être mis à la torture , qu’elle avoit reçu 
des lettres de Babington & qu’elle y avoit 
fait réponfe ; l'aveu de Babington , con- 
forme à ce témoignage ; la copie des let- 
tres interceptées, que Walfingham avoit 
entre les mains , parurent des preuves 
certaines & décifîves. 

Si l’on réfléchit fur le caraéfcere en* 11 
treprenant de Marie , fur les traitemenSquvii’^Qit 
odieux qu’elle efluyoit , fur (à haine ent, « e dan» 
pour Ehfabsth , fur la doétrine cou- ttncoa, * lot * 
rante du tyrannicide , & fur l’opinion 
établie , que les voies les plus violentes 
étoient légitimes contre un prince ex- 
communié par le pape & révolté contre 
l’églife ; on croira fans peine que cette prin* 
cdfe pouvoit être entrée dans un complot 
fî avantageux pour elle. Plufieurs raifons 
très-plaufibles rendent la chofe plus que 
probable. Dire que les deux fecrétaires 
de Marie avoient entretenu la corres- 
pondance avec Babington , fans^qtTélle 
y eût aucune part j ou qu’ils la trahif- 
foient alors » fans avoir été jamais fuf- 
peéfcs ; ou que Walfingham , miniftre 
intégré , eût forgé les lettres & contre- 
fait l’écriture ; ce font autant de fuppo- 
fitions difficiles à foutenir. 
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Elle demanda que les fecrétaires lui 
fullent confrontés , affinant qu'ils n’o- 
feroient perfifter devant elle dans leur 
témoignage. Quelque conforme que fût 
cette demande aux principes de l’équité 
naturelle , on obferva que , pour les 
cas de haute trahifon , les lois ôc les 
coutumes d’Angleterre n’admettoient pas 
la confrontation ; les juges n’avoient 
garde en pareille matière de Ce permet- 
tre la moindre indulgence. Les procé- 
dures finies , ils retournèrent à Londres } 
& prononcèrent la fentence de mort , 
après avoir pris le ferment des deux 
fecrétaires , qui attefterent volontaire- 
ment l’authenticité des lettres produites. 

Elifabeth étoitau comble de (es vœux; 
mais trop habile pour faire éclater fa 
joie , elle affeéia de s’intéreflfer vive- 
ment au fort d’une parente infortunée , 
dont elle oublieroit volontiers, affuroic- 
elle , tous les attentats & toutes les in« 
jures , fi elle avoit moins à cœur la fu- 
reté de fon peuple. Elle convoqua le 
parlement , dans la vue de paroître cé- 
der aux fuffrages de la nation , en fa- 
tisfaifant la haine la plus implacable. Les 
deux chambres confirmèrent en effet la 
fentence portée contre Marie , & en 
folliciterent , l’exécution avec- toute l’ar- 
deur qu’on défiroit. La reine ne dé- 


Digitized by Google 



Élisabeth. 

mentit point Ton rôle , fit parade d’une 
humanité, d’une modération hypocrite, 
ne voulut rien promettre , & laifla les 
efprits dans l’incertitude fur Tes vérita- 
bles lentimen's. La cour de France 8c 
le roi d Eco (Te agirent vivement pour 
Marie. On a prétendu néanmoins que 
Henri III , juftement irrité contre les 
Guiles, défiroit l’exécution de leur niece j 
ôc que le gouverneur de Gray , un des 
miniftres de Jacques, gagné par les en- 
nemis de cette princefle , entra dans les 
vues d’Elifabeth , 6c anima Ton ref- 
ièntiment. Quoi qu’il en Toit , les re- 
montrances , les prières ni les menaces 
n’ébranlerent point cette ame inflexible. 

Ses courtifans 8c Tes miniftres com- Motifs pour 
battoient les raifons qui pouvoient la 
faire encore balancer. Ils infiftoient fur 
les troubles, fur les confpirations qu’a- 
voir excités la reine d’Ecofle : ils obfer- 
voient qu’elle étoit déchue de fon rang ; 
que d’ailleurs en vertu du droit natu- 
rel , tout homme , à plus forte raifon un 
fouverain , pouvoir fe faire juftice d’un n 

ennemi qui attentoit contre fa vie : ils 
ajoutoient qu’on devoit tout craindre 
des catholiques tant que Marie foutien- 
droit leurs efpérances ; que les chofes 
étoient venues au point où la mort de 
l’une des deux princeflès devenoit né- 
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cefTaire à l’autre ; & que dans cette 
extrémité , la prudence & la jufticc 
exigeoient le fupplice de Marie. 

Nouveaux Ces raifonnemens ne pou voient jufti* 
u'ieüie' 1 * ^ er unc action- barbare , dont la né- 
ccffité n’étoit rien moins qu'évidente. 
Mais la reine 5 fan$ fe découvrit , refpi- 
roit la vengeance au fond du cœur. Sa 
duplicité s’enveloppa de nouveaux arti- 
fices. Des bruits d'invafion , de révolte, 
d'afTaffinat , furent femés adroitement. 
Les efprits étant échauffés comme on 
le fouhaïtoit , Elifabeth figna enfin l’or- ) 
dre fatal pour l'exécution , & le fit por- i 
ter au chancelier par Davifon , fecré- 
taire d’état , homme facile à tromper ; 

• ne voulant , lui affura-t-elle , en faire 
ufage que dans le cas de nouvelles en- 
treprifes contre fa perfonne. Dès que 
le chancelier eut mis les fceaux , les 
minières , qui pénétroient l’intention 
de la reine , perfuaderent à Davifon de 
faire partir l’ordre adrefTé aux comtes de 
Shrewfbury &: de Kent. 

y.».-... Ou avoit déjà notifié la fentence à 
1587- Marie , on lui avoit annoncé que le 
d« F M«ie* parlement demandoit qu’on l'exécutât, 
pour la fureté de la religion; & loin 
d’en paroître émue , elle avoit répondu 
d’un air joyeux que , puifque les pxo- 
teftans demandaient U mort pour le 


Digitized by Google 



ttî-r 2^7 

foutien de ■ leur foi , elle étoit martyre 
de la vraie religion , & qu'elle s’en fai- 
foit gloire. Cette héroïque fermeté ne 
fe démentit pas un inftant. Les. deux 
comtes lui annonçant quelle devoit 
mourir le lendemain : >» Je ne puis 
« croire > dit-elle en fouriant , que la 
» reine ma fceur ait confenti à ma mort; 

«.mais fi telle .eft fa volonté , la mort 
» qui doit mettre fin à mes malheurs , 

„ me fera très-agréable ; & je regarde 
s> comme indigne de la félicité célefte , 

>, une ame trop foible pour foutenir le 
,, corps dans ce pafiàge au fé jour des 
„ bienheureux. -, . * 

e ^ ^ 

l’égard de fes domeftiqucs. Après leur plice. 

avoir diftribué des récompenfes, & avoir 

écrit en leur faveur à Henri III & au 

duc de Guife , elle demanda qu’ils fuf- • . 

fenr témoins de fon fupplice; Le comte 

de Kent le refufoit avec dureté. Touchée 

de ce refus , elle s’écria : je fuis cou fine 

dg\ votre.' reine ; je fuis du fang. royal, 

de’, Henri VIT, j'ai été reine de France 

par mariage , j’ai été facrée reine d'E- 

cojfe. Paroles; frappantes dans cette af- 

frcufe conjoncture. Qn lui accorda quel- 

ques-uns_de,f«sgeitt : * .mis. elle « puc B „ e ^ 

obtenir lqn coqtejieur. Il fallut çfluyeri* foi. 


Aux exercices d’une piété courageule, Comment 
le joignit les foins les plus tendres à 'i 1 * £*” 
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les exhortations infultantes du doyen 
de Péterborow , qui lui annonçoit la 
damnation éternelle fi elle ne recon- 
noiffoit pis la juftice de fa fintence > fi 
elle n’abjuroit pas la foi' romaine , 8c 
* fi elle ne profitoit pas de la faveur 
d’Eli r aberh , zélée pour le falurde fon 
ame. „ Ne vouç tourmentez pas fur ce 
,, point , répondit-elle plusieurs fois avec 
„ vivacité ; je fuis née dans la religion 
„ catholique , j’y ai vécu , je veux y 
,, mourir. “ Un crucifix qu’elle avoir 
entre les mains lui attira un autre re- 
proche. Le comte de Kent voulut la 
détacher de cette fuperjlition papifte , 
comme il Tkppelloit , & lui dit : quon 
devoit porter Chrijl , non dans la main f 
mais dans le cœur. Elle répliqua qu’il 
étoit difficile d’avoir à la main un tel 
objet , fàns que le cœur en fût touché. 
Sonexécu- Enfin , au milieu des larmes Ôc du 
«ion. filcnce lugubre des fpeétateurs > elle reçut 
le coup de la mort. Le doyen de Pé- 
terborow s’écria feul : ainfi périment les 
ennemis de la reine Elifabeth ! 8c le 
comte de Kent fut le feul qui répondit 
amen. ' 

êcMsùt™ Telle ^ ur k fin de Marie Stuart , à 
l’âge de quarante- quatre ans , après dix- 
. r huit ans de prifon en Angleterre ; prin- 
” ‘ - ccffe d'une beauté accomplie , d’un ef- 

! 
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pifai rare , pleWfc de qualités fublimes , 
matheureuleme'rife : entihînée au précipice- 
par de dangereux pêttchanS , ïk par des- 
circonftaàcts : Fatale ; mài$ : di-gne , mal- 
gré Ces foiblcfles i d’une partie des élo-’ 
ges qu'on lui a trop prodigués. Ses liai- 
fons avec un aulïi «fléchant homme que^ 

Bothwelf ,- furent FéfFec d'uné 1 paffiort 
aveugle, -8c la fopfée d’une conduite 
mexcufablot Retenue in-juftenjerk 1 ' pri* 
fbnniere en -Angleterre, Ci elle y conf- 
pira contre la vie d'JElifabeth , ç'étoic 
un crime ; fi elle n’y forma des intri- 
gues <jue pour (â propre délivrante , , 

c'étoit une 'fuite* naturelle ’ de l’oppref- . 1 .... 
fion^l Du refte les jugemcns contra é 
diétoircs' des autedfs / fur cette prin- 
ceflfe infortunée , apprennent à i J ne re- 
garder comme certain que cc qui eft 
prouvé par la raifon Ou par des témoi- 
gnagèS vécidiqii'es.^-iq é.mî. 1 \ il 
• Ala^ouvellede ^.èîbfiUe-M^ f%ÿi£ 
fie, Elifàbeth parut ' fcottrtcr : nce ; ; hors après l'exé- 
d’êlle-rrieme , -tran portée de douleur & c “ tion ’ 
de rage. Perfonne n’ofoit l’approcher i 
elle accufoit , 'felie chalfoit fcs minifiresl 
Elit écrivit au - roi d”Eco(Tè la lettre U 
plus touchante , prenant le ciel à tcmoici 
dela téfo’utioH ou- ëllë' étoit d’épargner 
ielfang'dé fa mer'ei ‘ÉUe-fit arrêter- Da- 

fon piot-Xï.-F-r ri 
Tome II. 1° 
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Ton & Urle amende ruineufe furent la 
récompenfe de fes .feryicCS. L'hypo* 
crific de la reine ne trompa pérfonne. 
On favoit que la diftimulation ne lui 
coûtoit rien. Davifon aflure que le 
jour même où l’ordre de l’exécution 
fut figné & envoyé au chancelier , 
elle étoit de fi bonne humeur , qu’elle 
lui dit. d’un ton de plaifanterie Allez 
„ faire part de tout ceci à Walfin- 
>, gham , qui eft malade , quoique 
„ j’appréhende qu’il n’en meure de 
>, chagrin. “ 

L 4r r r ,d fr ^es c l ue k ro * ^ ’Ecoflè apprit le 
U calmer. fort funefte ; de fi* mere » il éclata en 
plaintes , en menaces , & s’abandonna 
aux réfolutions violentes. Une grande 
partie de la noblefle parut défirer ar- 
demment la guerre. Tandis que la cour 
étoit en deuil > le lord Sinclair fe pré- 
fenta armé de pied en cap : voilà -, 
dit-il , le véritabfë deuil de la reine. 
Ce premier feu ayant eu le temps de 
s’affoiblir , le miniftere anglois vint à 
- bout de diffiper l'orage. Une lettre de 
Walfingham fit fentir combien la rup- 
ture feroit dangereufe pour l’Ecofife i 
les inconvcniens auxquels on s’expofe- 
roit en faifant venir des fecours > foit de 
France , foit d’Efpagne ; le grand in- 
* téiêc de Jacques à nç point irriter la 
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nation angloife > au rifque de perdre 
l’efpérance de la gouverner un jour. Le 
roi , également foible & pacifique , fc 
laiflà perfuader , & oublia peu à-peu fou ' 
reffentiment. 

Philippe II , bien plus redoutable , Expéditions 
méditoic une invafîon en Angleterre. 

Mais la marine d’Elifabeth ofoit bra- pa J m. 1 Ef " 
ver le fouverain du nouveau monde. 

Drake alla chercher une flotte efpa- 
gnole à Cadix même ; il brûla un vaif- 
Teau chargé de provi/îons pour le grand 
armement qu’on préparoit à Lifbonne ; 
il infulta cette derniere ville » & fit en 
peu de temps des prifes fort confidéra- 
blés. Cavenaish , gentilhomme qui s’é- 
toit ruine à la cour équipa trois petits 
navires pour réparer fa fortune ; & après 
avoir couru les mers du Sud avec le 
plus grand fuccès , il rentra en triomphe 
dans la Tamife. Ses matelots & fes fol- 
dats étoienc habillés de foie, fes voiles 
croient de damas , fon butin propor- 
tionné à cette magnificence. On ima- 
gine aifément l’émulation que des fùc- 
cès fi heureux infpiroient aux aventu- 
riers. D un autre coté la rtiauvaife con- Ldcefter 
nuire , la fierté imperieufe de Leicefter # '*«ppeilé de# 
mécontenta extrêmement les Hollan- 
dois. I| fut rappelle , malgré fon cré- 
dit. Le jeune prince d’Orange , Mau< 

Nij 
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rice , nommé gouverneur des Provin- 
ces- Unies , fo montra bientôt digne de 
fou pere. : » t. .• \ - 

===== • Quoique Philippe n’eut pas . encore 
l 7 ‘flotte déclaré la guerre à Elifabeth , il fe dit* 
invincible, pofoit à tirer vengeance de Tes entre- 
• 1 prifes i & même à envahir Tes états. Cet 
ambitieux. & hypocrite monarque voû- 
tait paflfer pour le défenfeur de la foi , 
en attaquant les droits des peuples & des 
couronnes, bd pape Sixte-Quint , auflî 
jaloux que lui de la domination , l’ex- 
çitoit à une conquête fi glorieufe , après 
avoir excommunié la reine , & publié 
cpntr’ellc une croifade avec les indul- 
gcncesr,otdinaires> Tous les ports de 
Naples , de Sicile , d’Éfpagne & de Por- 
tugal avoient; contribué aux préparatifs 
immenfes de cette expédition ; > & la 
flotte invincible . ( c’eft le nom que lui 
donnèrent les Efpagnols ) fembloit de- 
voir anéantirt la puifTance qu’elle atta- 
queroit. t j i • 

Courage La magnanimité d’Elifabeth fe-mon- 
?Eiifa- nCe ^e ici dans tout fon jour. Prévoyant 
beth. le danger qui la menace , loin dé cé- 
, der .1 la crainte ou à de timides confeils , 
elle ne s’occupe que des moyens de 
• repoufTcr un enneçni fupérieur. Sa flotte 
çoijififtoit feulement alors en vingt-huit 
yaiflcauxy très-pqtits pour la plupart» Elle 
i; 
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en fait conftruire un. grand' nombre 1 ; 

Les villes maritimes > la .grande Ô£»Ia 
petite rïôbleffe .lignaient leur zele à • - 

J’envi. Londres équipe trente.vaifljaux , 
au lieu de quinze qu’on lui demandoir. 

Les catholiques memes, traités avec dou- 
ceur , quoique l’on eût foin de rendre 
leur religion plus odieufe qu& jamais, 
fe livrent aux fentimens patriotiques , 
malgré la bulle du pape; plulieurs d’entre 
eux en donnent des preuves éclatantes. 

Les troupes de terre furpalf.-nt en nom- 
bre celles d’Efpagne ; & quoique fore 
inférieures en expérience & endilci- 
pline , elles font prêtes à facrifier leqr 
vie pour les lois 8c la liberté. La reine Elle an ‘- 
anime leur courage par la prefence. Ellç pcs par f oa 
paroît à cheval au camp de Tilbury ; exemple, 
elle harangue fon armée , lui témoigne 
une confiance entière ; elle allure que 
la foiblelTe de fon fexe ne l’empêchera 
point de marcher à’ leur tête ; qu’elle 
veut être, le témoin ; de leur, bravoure. , 

& la récompepfer elle-même ; qu’elle 
mourra lur le champ dé bataille, pli^ 
tôt que de furvivre à la .ruine & à iq * 
fervitude de fon, peuple. Jenaiqpe le 
bras d'une femrye , dit-elle , mais j’a^ 
l’ame d'un roi , & ,qui plus ejl , ,/ï’uq 
roi d f Angleterre. Une elpece d’enthou-j 
Eafme tranfportq. les cœurs > & chagiaft’ 

N lip 
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fè fent pénétré de la noble ardeur de 

cctre héroïne. 

e- La flotte invincible > retardée par la 

'mort du marquis de Santa-CruZ , Ton 
amiral , part enfin de Lifbonne fur la 
fin de mai. Elle cffuie une tempête qui 
h retarde encore jufqu’en juillet , & 
fe remet en mer fous les ordres du duc 
de Médina-Sidonia , homme fans ex- 
périence dans la marine. Cent trente 
vaiffeaux , dont cent étoient d’une gran- 
deur extraordinaire , portoicnt près de 
vingt mille hommes de débarquement-, 
plus de huit mille matelots , & deux 
mille fix cents greffes pièces de ca- 
non , avec des vivres pour fix mois. 
Alexandre Farnefe , de Ton côté , de- 
▼oit débarquer en Angleterre avec les 
meilleures troupes d’Efpagne. Ce terri- 
ble armement n’eut aucun fuccès ; tant 
les efptran ces humaines font fragiles 
fous les coups de la fortune. On vit la 
flotte efpagnolè s’avancer à pleines 
Voiles vers Plymouth , occupant un 
efpace de fept milles d’une extrémité à 
l'autre 3 fpe&acle inconnu fur l’océan , 
& propre à infpirer autant d’admira- 
tïûn que d’effroi. L’amiral Efïingham 
fit canonner ces lourdes machines , mal 
gouvernées par des pilotes & des ma- 
idoti peu habiles. La manœuvre an- 
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gloife , infiniment fupéricure, tira meme 
-avantage Je la petitciTe des vailleaux Elle cft h „. 
anglois. Les ennemis turent louvent bat- tue ^ tu ^ 
tus ; & le duc de Parme n’ayant que née. 
des bâtimens de transport , ne voulut 
point expofer Tes troupes. Une violente 
tempête acheva de rjuiner la flotte, in- 
vincible , lor (qu'elle. s’en retournoit par 
les Orcades. Il n’en rentra pas la moi- 
tié dans les ports d’Efpagne. On ra- 
conte que Philippe > en apprenant ces 
défaftres , fe mit à genoux pour remer- 
cier le ciel de lui avoir épargné de 
plus grandes pertes î & que . les pre- 
nnes efpagnols , confondus d’un évé- 
nement contraire à leurs prédirions > 
en trouvèrent une caufè bien fimple : 
ic’eft que l’on fouffroàt des Mahomé- 
tans , des infidelles , dans un royaume 
catholique. 

:Ricn n’eft plus féduifant que la vie* - - = = 
ttoire. Elle enfla tellement le cœur des Ex p|dftion 
•Anglois , qu’ils entreprirent d’enlever conue le 
•à Philippe le Portugal , & de le don- PonB *' i ' 
ner à uft bâtard •* derU. maifon de Bra- 
gance. Environ - "vingt mille volontaires 
prirent les armes •> la' reine fournit feu- 
lement fix vaifleaux de guerre & foixante 
mille livres fterling. Cette expédition 
romanefque mal concertée , échoua , 

•faute de moyens. La cour de Madrid 

N iv w 
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eut le temps de prendre; fes mefures. 

.. 'Les Portais furent défarraés * & Lifo 
. i bonne-mile eaa.étatde dé&nfd XesAn- 
g lo i S 6c nipa r er e nt d ^ s fuuxbowigs > mais> 
• dépourvus de munitions , ( &dc vivres, 
épuifés de : Fatigues , confumés de ma- 
•kdies j- ils fe- retirèrent aptes, avoir fait 
de grands lavages. oi V; p -J , 9 |<; -, 

- Le parlement fut aflfç’mblé' cette an- 
Failcment- ^e ^ accorda, un i double fubfide ,à 

Droit de r€ * ne * : bile rcnouvçlla ! fes ; défenfes 
ptaveyancc. de toucher aux. affaires de religion , que 
-s ’ Tenthpufiafme des puritains ne pcrdoit 
jamais de vue. Elle réprima impérieu- 
iement les communes , qui voulurent 
-reflerrer le -droit de -pur.veyançe > par 
•lequel; les officiers.’ ds& k couronne prer 
noient âf- difcrétiodipour /fort fervice^ ou 
plutôt fous prétexta ;dè. fou .fervice > les 
provifions & les voitures qu'ils fupp.o- 
foiènt néceflàirésw j Ee?prix en étoi.t, fixé 
beaucoup au-delïbusjjdu prix’ courant; 
•le payeWnt croit;: Æoujocr? éfoigtlé & 
incertain.' De r là^naÀ0biou't‘ • d’énorjmss 

abus.* Elifabathy[>rcu£jt ,4’y 

* >' r • 


‘ - * La reine devoit partir de Windford. Un 
charretier , y 4tplt allé trois fois ^ félonies 
ordres qu’il avoit reçusj, pour voiturer une 
partie de fa garde-robe. La rrôifiemefois on 
lui dit que le voyage n’auroit jh* lieu. Il tU- 
- v/ Pt 
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dre , mais foutiftt ajvec hauteur cette an- 
cienne prérogative;. Le parlement céda » 
comme il avoit coutume de faire. Il 
abolira fous les régnés fuivans , & le - 
droit de purveyance , & tout- ce qui pa- 
roilToit incompatible avec la liberté na- 
tionale. ... •* ,t. •/..'■ . c. 

Jamais la reine n’avoit -joui d’urte Elifabetk 
fituation fi tranquille. Sa dangereufe ri- forent les 
vale n’étoit plus. Jacques VI, au mi- huguenots, 
lieu des factions écolfoifes , n’ayant ' ' 1 

qu’une foible autorité, naturellement ami 
du repos , loin, de, pouvoir troublfcr 
l’Angleterre , fe voyoit intéreflfé'à ,maih- 

* tenir la bonne intelligence avec die. 

- Philippe n’aimoit pas aflfez les entrepri- 

fes hafardeufes, pour tenter de nou-? -, " 
celles invafions. Daas ces favorables cir- J ■} 
confiances , Elifabeth pouyoit être le 1 *- 

: foutient des huguenotfe pçrfécutés pûfja 
; ligue; 1 Le duc dé Guife , plus abftflu 

* que ifienri III , l’avoit forte à prendre 

..L y ^ 

. : > • - . ; j v I ,■ . 

. cria en colere : Je vois maintenant que, la reÿie 
ejl urie^ femme àinji, que la mienne. Elifabeth 
" 'l’entendit* de fa fenêtre Se lut envoya 

* que* piecél d’argaitqj'otir l’appaifer; Ces é*r- 
C yées étalent* fujettes £ bien d’autres ^hconyé- 
.. .niens.j On .les voft anciennement établies par* 

^ tout ; elles fubfiftênt encpr'e éa'pdufieurî pays, 

* comme un monumeüt déTancieri’ef’clavage-ie» 

zA qoj ;i 1. r;p ' 
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les armes contr'eux & contre le roi 
de Navarre , héritier préfbmptif de la 
couronne. Celui ci obtint de groflès 
fommes de la reine , & gagna enü 587 
la bataille de Coutras i mais il ne pue 
conferver Ton avantage , parce que les 
Allemands , qui venoient à fon fecours , 
furent battus par le duc de Guife. Des 
événemens imprévus changèrent la face 
du royaume. Henri III fit aflàffiner à 
Blois ce grand général , ce fujet am- 
bitieux , dont il éprouvoit la tyrannie. . 
La ligue en devint plus furieufe & plus 
formidable. Pour lui réfifter , il s'unit 
enfin avec le héros , fon héritier légi- 
time , qu’on l'avoit obligé de pourfui- 
BentilYvre comme un ennemi. Alfalliné lui- 
ftseede à même par Jacques Clément » prêtre do- 
minicain , digne infhument du fanatifme 
des’ ligueur s , il avoir lai (Té au roi de 
Navarre > connu dès-lois fous le nom 
idtf Hettti IV , un trône à conquérir 
& des fujets à fùbjuguer. Elifabeth lui 
envoya plufieurs fois des troupes qui fe 
' jfignaltrent fous fes ordres. Les fameux 
lièges de Paris & de Rouen , que le 
duc de Parme eut la gloire de faire le- 
ver à Henri , trompèrent lès’efpérances 
de la reine. Elle parut un peu mécon- 
tente ,de fbn allié , & fe plaignit de ce 
qu’il expofoit trop les Anglois j repro- 

v V 
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che occafipnné fans doute uniquement 
par la valeur de fes troupes , & fur-tout 
des officiers, qui, fous les ordres du 
jeune com$e d’Elfex , çoyroiem aux pé- 
rils & à la gloire. i: 

Une perte plus conliderable pour Iç Mor»j« 
royaume, ce fut la mort de François 
Walfingham, fecrét^ite d’état. Ses ta- 
lens font flïcz connus. Spn déûntérefr 
Sèment ne, peuç l’être aflèz. Avec tç>u$ 
les moyens de s’enriçhir , U vécut avec 
économie , & il mourut pauvre. L'An- 
gleterre avoit en lui un Ariftide. 

Quelques nouvelles emreprifes mari- 
fiipes contre l'Efpagnç faept honneur à 
la nation » fans lui è^rd foie avantagea* ces. 
fes, M. Hume rapportje içi un fait pet» 
croyable. O11 prit; fur deux vaitfèau* 
efpagnols une quantité, prodigieufe de 
bulles d’indulgences* quj; avouent çour 

.$>, aa .*wï%9t9cttoh osm 

«>>ik florins,, qui lui. aboient val# 

€in % milhpn^en^Am^rique^ 

d iP e ? > ' e ; wirepciées raodr ".Jl 

J? 11 1 P 4 W - JSStLj 

livres %rhng. Lfeeonflmie d*Elifobeth ic 

rieau ,fans tejftcpnrs, ^» r f»l§l«entw 
Quelque 
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ayant demàndé , félon la coutume t 
pour les- -membres de Taffemblée , ‘la 
fiitcté perfdnneîle , la/ liberté' la pa-^ 
Tôle"& Paceès auprès 1 du tîôiiê ; ,/ r éllè 
répondit par la bouche du .chancelier , 

* ’ qu'ils feraient en- fùj-eré ,\ pourvu qu’ils 
,//,. . rt^abufalfent point-dé leur privilège ; qu’iîs 
pôuVoient parler librement',- quand i\ 
s’ag/flbit-dé ddnné¥ leur fuffra^e par un 
«tt/'ou ‘tfh •'non , foiris.tjue. cette liberté 
ïie devoir ^pas s'éteridre pltis loin ; en* 
fln vqifèH^^rie leur interdiroit point 
l’accès cfe fa perfonne pour des. affaires 
tnn ' t ^ratfès ? & i< ?pféffantcr , n dâ.nS un temps 
. «dflMta*blcy 'À? ^uaiid 1 les foins du 
gcAgrethemèné* kii 'pérrftarrolent de les 
iy ^dmèttféî. Quelques; ‘puritains ; étirent 
tependaht ^audace H^'hfîftet dans la 
'chambre.* lue les' J âbus d’e ^a,'hivte-*com-r 
îniflîôri èéclèfîafticpfe/ ' Aufïn^t îafteipe 
| 1 brà'ty6r , j J . Tüf ^dit" dvrtHfe tf’a- 
^6n90q l ué'lfe ^ffrlèrtient : ,bjuë "pour 
deux objets-; ‘ pour afrefmir '‘Pûnifbrmite 
de' , ¥èl^î6tt ; &à pourvoir à : ladéfenfp 
( ! dü'rdyaurné çbhfré PelrcHfive' puifrance 
' düt^oi* ^-Efpagnè r J que^le^ délibéra-^ 
tîohsÜevdierit rbiilèrTur cès .déu^pqinr?V 
’^oietlè éftéit ^rt^dffénfée:dç ? la licence 
de- ceûJsPqfl? dfcjfeH? ,eftVim f ér "’iî'aut-réi 
•toariareS , ^Sé’qh^elfe'reHoàvèlloit Ifes/oiî 
«frèi sotttec une' pareille tefflétité." ' Ép 
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conféquence , l’auteur de l'avis propofé 
dans la chambre des 'communes fut mis 
en prifon. ! ' 

On paflauneloi plus que févâre côn- 8,11 fevere 

r r 1 -n ^ L contre les 

tre les non-conformijtes ; toute per- non-con- 
fonne au-deflus de feize ans , qui refit- 
feroit opiniâtrefnent 'pendant un mois 
d’affifter au fervice divin , devoir être 
emprifonnée ;' fi elle perfiftoit encore 
.trois mois dans fon refus , elle devoit 
quitter le royaume, & fi elle y ren- 
troit après Je banniflement , il y avoir 
^eine de mort. Catholiques & puritains 
,’avoiént également à & plaindre de cette 
•loi qui , fo'us un aùcfe gouvernement , 
auro’it pu exciter des. guerres civiles. 

’^lais l’impérieufe Elifabeth avoir com- 
me lubjugué la nation , autant par la 
crainte^ que par i.eftime qu’elle infpiroit. 
v Les , communes , traitées avec une Subfidee»- 
ihautéur '^‘capable de les irritër , n’eu- !“ 0ldina1, 
^rept. cependant' aucuhe peine a lui ac- 
corder cjéux ïubfides & quatre quin- 
zièmes/. '* t) *7,' • V'" 

Cette . fomme ne ,paroiflànt pas pro- 
portionnée aux befoins , on imagina un 
^fçnoyço fingulier de l’augménTer. La 
, ehambre*h^ute- aécfbt'àqu elle 1 ne. p : pu- 
.. voit donner fon confentement au‘ biti ? 

-parce qh’il étoit infufïifant dans les con- 
’ fonélures aétüéllès & propofà d’ÿafou- 
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ter un troifieme fubfîde Sc deux quin- 
zièmes. Les communes furent d'abord 
mécontentes d’une démarche qui blefloit 
leurs privilèges. Le refpeét ou la timi- 
dité les fit bientôt confentir à ce que l’on 
vouloir. 

Henri IV , avec Tes qualités héroï- 
ques , avec les vertus les plus propres 
à captiver tous les coeurs » ne pouvoit 
triompher de la fureur d’un parti que 
le faux zele rendoit inflexible dans la 
révolte. Les ligueurs vouloient fe don- 
ner un roi au gré du pape & de LEf- 
pagne. Les catholiques mêin:s , qui 
croient demeurés fidelles , menaçoicrit 
le monarque de l'abandonner > s’il dif- 
féroit encore fa converfiôn. Ce qu'il 
y avott de gens fages parmi les pro- 
teftans , convenoit de la néceflîté de 
|es Satisfaire. Enfin Henri abjura le cal- 
vinifme i ;foit qu’il fut pleinement dé- 
trompé de Tes erreurs » fort que la rai- 
fon d'état çut contribué , comme on le 
penfe , au triomphe de la roi. Elisa- 
beth > .qui fayoit mieux «que personne 
plier, la religion à la politique , lui re- 
procha néanmoins ce changement par 
une lettre chagrjfiije* : ^Tais elle fe laiffa 
fl^phir > & continua les fècouis. Elle 

3 »roit dû , fpivant les traités j fecqurir 
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des confpirations dangereufes. Ce prin- 
ce , comme Ton héritier Sc comme fil» 
de Marie Stuart , femble avoir tou- 
jours été l’objet de fia haine. Loin de 
le fervir généreufement , elle donna re- 
traite à quelques-uns des rebelles. Que 
de magnanimité & de fbiblefTe dans u» 
même caraébre ! 

Des traîtres » vendus aux Espagnols » 
ayant formé, le defiein de tuer la reine » faq" et f^c, 
furent découverts & exécutés. Plus cesp»6 n «* 
attentats étoient odieux , plus elle fe 
vengea noblement par la voie des ac- * 
mes. Après de nouveaux efforts en fa- 
veur du roi de France & des Hollan- 
dois t également expofes aux entrepri- 
fes de Philippe» elle le fit qttaquerr lui- 
même dans fes états. Les expédition» 
d’Amérique ne répondoient pas à fon 
attente , ni au courage des navigateur» 
anglois : elle réfoîut de tenter une in- 
vafion en Efpagne. Sa flotte étoit com- 
pofee de drxfept grands vaiflèaux de 
guerre , & de plus de cent cinquante 

r tits batiroens. Le lord Effingham qui 1 
commandoit » accompagné du fa- 
meux cornte d’Eirex , fur put les Efpa-dccâdijs 
gnols dans la rade de Cadix. Leur flotte 
fut battue;: l’impétueux Eflèx ». général 
des troupes de terre » courut auflùôt at- 
taquer la ville y entra l’épée à la 


un- 
Expédition 
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main. Les Anglois y trouvèrent beau- 
coup de richefles. Leur butin auroit 
été immenfe , Ci les ennemis n’avoient 
pas brûlé leurs propres vailTeaux. La 
' perte de ces derniers fut eftimée vingt 
millions de ducats. Les autres ; expédi- 
tions maritimes , quoique moins funeftes 
au roi d’Efpagne , lui .apprirent de plus 
-en plus combien la valeur angloife étoit 
. redoutable fous un gouvernement fage 

& vigoureux. •’> 

pailementj Elifabeth eut encore befoin d'un par- 
lement. Elle en obtint les mêmes fe- 
AfFaires des cours <jue du dernier. Les communes 
monopoles. j u - p r éf en terent une pétition contre 

- J’abus des monopoles. Sa réponfe fut 

• gracieufe > mais en .termes généraux 
J qui- ne remédioient point au mal. En 
< congédiant l’aflemblée , elle èut foin 

d’avertir , dans fon • difeours , t cfu’à 1 e- 

• gard des patentes pour les privilèges 
exclufîfs , elle efpéroirdé l’amour & de 

; la fidélité' de fes fujets qu’ils ne tou- 
* • chetoient point à >( 9 . prérogative ; le 

plus beau fleuron dé fa couronne & 
r qu’ils lai (Ter oient toutes ces ebofes à fi 

difpofition. On, ne devoit pas s’atten- 
■ dré que la liberté angloife gageât du 
: terrein , fur une; autorité fomenue avec 

- tant de . fè>Tce;:& de génie. L'affaire 
» des monopoles fe réveilla quelque temps 
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après .* nous en parlerons plus en détail. 

Le déplorable état de la France , de- j 1 
chirée depuis fi long-temps par la dif- paix de 
corde, le fanatifme & la guerre civile 
rendant la paix néceflaire à Henri IV , C e &i’£fpa- t 
qui ne refpiroit que le bonheur de fonS nè> 
royaume; ce prince fit part à Tes al- 
liés' des propofitions de la ^cour d’Ef- 
'pagne , & -leur témoigna combien., il 
iouhaitoit de conclure un traité com- 
mun & une paix générale. Elifabeth &c 
des Etats-généraux lui envoyèrent des 
ambaiïàdeurs , pour combattre ces fen- 
rimens pacifiques. Il leur fit fentir la fo- 
-lidité de Tes raifons , la droiture de Tes 
-Vuess^- comme Philippe ne voulait point 
traiter avec la Hollande en la recon- 
fioiflfant pour un état libre , ni Elifabeth 
négocier avec Philippe fans les Hollan- 
dois ; , Henri fit fa paix féparément à 
Vervins. ’ 

- Quelques-uns des principaux minif- 
•niftrês d’Angleterre , fur-tout le lord guerre. 
-Burleighs» le plus digne de la con- 
fiance de la reine,, lui conseillèrent 
'•inutilement d'embraffer. le meme parti. 

•Cette courageufe princelfe , autrefois fi - 
attentive à prévenir les dangers, ne crai- 
gnant point les entreprifes de TEfpa- 
*gttol , efpéram de lui enleva: fur m'èr 
une partie de fes tréfors , intérelTée d’ail- 
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30^ Élisabeth.' 
leurs à défendre la nouvelle république 
préféra une guerre honorable aux avan- 
tages d’une paix dont les fuites pou* 
voient entraîner la ruine ou l’efciavage 
de la Hollande. 

d’Eff* 0 ™!' P er f° nne ne contribua plus à lui inf 
»ori. * pire* ces fentimens que le comte d’Ef- 
ïex , qui avoir feccédé à la- faveur de 
Leicefter , mort en 1588. C’étoit un 
jeune feigneur , diftingué par fon ef- 
prit autant que par fa figure & fa naif- 
fance , intrépide , généreux s fincere , 
bon ami , ardent au travail , paflionné 
pour la gloire , mais emporté par fes 
paillons , & incapable de fe. foumertre 
au frein de la fageffe ; un de ces Som- 
mes enfin qui femb’ent nés & poûr 
la plus haute fortune , & pour la cataf- 
trophe la plus tragique. Il étoit rival 
déclaré du prudent Burleigh & du célé- 
bré Raleigh , dont les expéditions ma- 
ritimes égaloient. celles de Draine. Le 
temps approchoit a où fon humeur hau- 
taine & indomptable devoir le précipi- 
ter au dernier malheur, ' ) •_ 

Difputant un jour avec la reine fur 
La reine quelque affaire , il s’échauffa jufqu’à lui 
an fou Blet tourner I e dos d’un a * r méprifant. Eli- 
làbeth en colere lui donne un fouf- 
flet ; il porte la main fur fon épée -, 
jurant quil ne fouffriroit pas un tel af- 
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Troiit, fut- ce même de la part de Henri 
"VIII , & il Ce retire de la cour en fu- 
rieux. Le chancelier , fon ami > l’exhorte 
â fatisfaire la reine Se à réparer fa faute , 
à Ce fou venir de fon devoir & de fa 
fortune. Il répond par une lettre pleine 
•d’efprit & de paflîon , dans laquelle 
on découvre toute la fierté - de cette 
ame altiere. Nous n’en citerons qu’un 
trait. » Après avoir reçu l’outrage le plus 
« fanglant , la religion m’oblige-t-elle à cet affront. 

« demander pardon ? Dieu l’exige-t-il ? 

« eft-ce une impiété de ne pas le faire ? 

Quoi ! les princes font-ils incapables 
» de fautes ? les fujets ne peuvent-ils pas 
»> fouffrir d’injuftices ï y a-t-il quelque 
» pouvoir infini fur la terre ?... J’ai été 
-» outragé , je le fens ï ma caufe eft 
» jufte , je le fais ; & quoi qu’il arrive » 

» toutes les puilfances du monde n’au- 
** ront jamais plus de force de de conf- 
»» tance pour opprimer , que j’en au- 
»» rai pour foutenir l’oppreffion. «« Les 
amis d’Eflèx répandirent imprudem- 
ment cette lettre. Mais la reine avoir 
pour lui tant de paflîon , qu’elle oublia 
tout. La mort de Burleigh augmenta en- 
core fon crédit. Il devint l’unique con- 
fident d’Elifabeth , & prefque l’arbitre 
du royaume & de la cour. 

Si la profpérité aveugle fouvent les nfûïdi* 

I i 

L 
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fages, combien n’eft-ellepasdangereufe 
aux imprudens ! Eflex fut à pei,ni ré- J 
tabli dans la faveur, qu’il, en abufa. j 
Les troubles d’Irlande ouvrirent à fon 
ambition une carrière fatale où il s’en- 
gagea témérairement pour en fortir cri- 
minel 8c malheureux. Ce royaume , » 

fournis à la domination angloife de- 
puis environ quatre cents ans ,, étoic 
encore un. pays barbare , fans police , 
fans lois, fans lumières, fi pauvre que 
fes conquérants n’en retiroient prefque 
rien, ( fix mille livres fterling feulement.) 

- & ne s’y maintenoient qu’avec beau- 

Mauvaife coup de, dépenfes. Leur mauvaifc po>- 
poiitique lihque a'voif négligé le feul moyen d’af- 
à cet égard, mjettir utilement un peuple lauvage , la 
légiflationu Ils ; avoient refufé aux Irlan- 
dois de leur Communiquer le privilège 
de leurs lois, qu’ils auroient du les in- 
, viter à recevoir comme le vrai lien.de 

la fociétéà Ils Jes traitoient toujours en 
ennemis,, ou. plutôt çn bêtes farouches., 
fans avoir cependant une armée capa- 
ble de les alfervir/ Çette nation à fon 
' tour les.regardoit avec horreur, 8c ne 
relpiroit que la révolte. Des marais , des 
bois inaccellibles lui fçrvoient d’alyle 
Férocité des-.& de: remparts. Un . zele violent pour 
Itlandots. j>^gijf e roma j ne redoubloit leur achar- 

nement contre des opprefifeurs héréri- 
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ques. Leur rage monta à un tel excès , 
que dans une révolte ils palTerent au 
fil de l’épée tous les habitans de la ville 
d’Athenry- , leurs compatriotes , uni- 
quement parce qu’ils commençoient à 
fe civilifer par les mœurs angloifes. 

On dit que Shan O’Neale * qui fouleva • 
l'Ulfter eh 1.560 , mit à mort quel- 
ques-uns de Tes partions , dont le crime 
étoit d’avoir voulu introduire l’ufage du 
pain félon la maniéré d’Angleterre. 

‘ Jufqu’à préfent Elifabeth n’avoit tenu 
én Irlande qu’un corps de mille , ra- dompteric* 
rement de deux mille hommes , avec lllando,s - 
lequel les gouverneurs pouvoient à peine 
fè faire de temps en temps refpeétêr. 

Uri- gouverneur eut l’imprudence d’ar- 
mer les habitans de l’Ulfter , attaqués 
par les EcolTois , leurs vOifins. Ces ar- 
mes furent bientôt tournées contre les--^ 
Anglois. Hugh O’Neale , que la reine 
a voit fait comte deTyrone > auftî perfide 
& au fli féroce que- brave excita une 
grande rebelhon , reçut des fecours dit 
* roi d’Efpagne ; & employant tour-à-tour 
le parjure & là violence , remporta quel- 
ques avantages affez confidérables pour 
inquiéter vivement la cour de Londres. 

Le cinfeil'femit les inconvéniens du 
fyftéme qu’oh avoit toujours fuivi. Au 
lieu de temporifer , d’agir mollement j de 


U 
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' , conclure avec les rebelles des treves tou- 

jours vaines , on réfolut de les pour- 
fuivre avec vigueur , & de les dompter 
par des efforts extraordinaires, 
iflexfolli- Elifabeth jeta les yeux pour l’exécu- 
«rnèment don de ce deffein fur le lord Mount- 
d'iilande. joy , plus verfé dans la littérature que 
dans la fcience militaire , mais dont 
les talens pou voient fuppléer à l’expé- 
rience. Le comte d’Effex , jaloux des 
occafions de fe diftinguer > repréfenta 
que l’entreprife demandoit un homme 
d’une naiffance , d’une habileté & d’une 
réputation fupérieures à celles de Mount- 
joy , & fe fit nommer au gouvernement. 
Ses ennemis n’auroient pu lui donner 
un plus funefte confeil. Les préparatifs 
de la reine répondirent à fa tendreffe 
pour ce favori , & au défir extrême 
qu'elle avoit de fubjuguer les féditieux. 
Elle leva une armée de vingt mille hom- 
mes, ne doutant pas que la première 
campagne ne dût être décifive. Les ri- 
vaux d'Effex prévirent mieux l’événe- 
ment. Ils comptoient fur fon impru- 
dence ; ils affeétoient de le louer avec 
la multitude , en s’applaudiffant au fond 
du cœur des fautes qu’il alloit commet- 
tre , & des avantages que leur donne- 
roit fon éloignement de la cour. 

Le nouveau gouverneur débuta pa( 
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faire général de la cavalerie un homme * 
à qui la reine lui avoir défendu de don- jj* 
ncr aucun commandement. Il ne ré- conduite 
voqua la commilfion qu’après des or-^j^ t ea 
dres réitérés. Tout autre eût été bientôt 
la viétime d’une témérité fi étrange. 

Le refte de fa conduite eft conforme à 
ce début. Au lieu de fondre dans la 
province d’Ulfter , fur Tyrone , le chef 
de la rébellion , comme Elifabeth le 
vouloit j comme il avoir lui-même crié 
qu’on devoir le faire , il fe laifie per- 
niader de marcher d'abord dans le Munf- 
ter , à l’autre extrémité du royaume. 11 
y foumet qu dilfipe les rebelles , mais 
ils fe révoltent de nouveau après fon dé- 
part. La faifon étant fort avancée , & 
fon armée confidérablcment, affoiblie , 
il paffe enfin dans l’Ulfter, Tyrone lui 
propofe une conférence , il l’accepté" 
il conclut une fufpenfion d’armes ; les 
affaires; fe trouvent ainfi au même point 
qulauparavant. La reine ne lui laiffa 
pas ignorer fon mécontentement , & lui 
commanda de demeurer en Irlande juf- 
qu’à nouvel ordre. 

Effex , perfuadé que fa préfence fe- Eflexdif- 
-coit plus que toutes les apologies , partit grawe ' 
(ans rien dire , arriva bientôt à Lon- 
dres » fe préfenta devant fa maîtreffe , 
tout couvert de boue &_dj?;fueur, SpU 
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• ’ que la paffion d’Elifabeth fe réveillât - 

v à fa vue , Toit que la lùrprife l’empêchât 
de fentir les convenances, elle lui fit un 
’,j ; accueil dont îl fut' charmé. Mais il ne 
tarda pas à corfnoître combien da pré- - 
fomption & fês fautes avoient affoibli , 
fon afcendant fur ce cœur , moins ten- 
dre que fier- & abfolu. Il eut ordre de-' 
garder les arrêts, de rendre compte de 
fa conduite au confeil privé ; toute fo- 
ciété lui fut interdite. Sa difgrace écla- 
tante parut humilier fon orgueil, il tomba 
malade , on craignit pour fa vie,; la 
reine qui vouloit , dit-elle , le corriger 
& non pas le perdre , témoigna s’inté- 
reflèr beaucoup à fa guérifon » & cette 
preuve de- eendrelTe fut' apparemment 
pour lui le remede lé plus efficace: ' i 
Cependant Mountjoy , nommé au 
pUTd. eU gouvernement d’Irlande , s y conduifit 
avec tant d’habileté & de fuctès , que 
la conduite d’Efièx en parut moins ex- 
cufab’.e à la cour, quoique la faveur 
populaire dont il jouilïoit augmentât à 
proportion de fes malheurs. On accu- 
foit la reine d’injuftice. Irritée de ces 
murmures , elle fut fur le point de faire 
. juger le comte par la chambre-étoilée ,* 
tribunal redoutable aux citoyens , com- 
me on le verra dans la fuite.' Un refte 
d’affcétion la rendit plus indulgente: 

• Elle 
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Elle - chargea : ’le cûnfeil privé- de cette, 
âffaîrè. Là- Teritëncé 'du’ chancelier efl: 
remarquable. Si la caufe dfo comte 
,j d’EfTex , dit-il-, àVôit été pîàidée deJ 
„ vànt la chambre-étoilée , fe-il’auroià 
condnrhnë àt' uVië phfoT-perpérualle 
dans dk Tourii J & °à' la £kts' g-roïïh 
» âméàdë'qui'àit jàtaaîs été i prbwoncéc 
,, 'par' ée-'tHBunaîi mais puifque. nous 
,, 'fommes J dans Une carrière de grâce j 
„ je décidé -quil Toit -privé des forte* 

33 tiins dë Tes bfficcsf-, 3 <pa"ïb fort ten- va v-gtg n 
yoyé dans Tà ; iriaifofi Ôc qu’ibyrde*, - ïfiUlni -‘i 
,, rnéure pbfënniëf vqtTqu’à' ce.qna la 
n tn a jette daigné - le 'décharger; dau-la 
fentéHcef.- ‘^Chacun: s’attendoie'ià sla 
voir rentrer bientôt ‘crt' faveur SaTou> 
million apparente dévoie- défarmeriElr* 

Etbeth. - : I1 foi écïivit'-iai.-jbùi , ? qu;'al 
hàifott îâ Verge dont elle Téifevsoir pour 
le corrigef»; 2 qtfil' étoiü ’ jéfohr dfoxpüer 

foùteÿ&Tes erwursy-del forrqticét S0?o , q>i . 
'a la càtnpagne & d'y Touffrir pàtiçfo- û; 
:rriènt dès chagrins qui le. 'çoofomeroieaM: 

Tans remede tant qu’il i feroir . éloigné dfc 
'& r ptéfi!fiééJ ci» (hiùi .eq i03 ... 

T^é)c J P ‘idans ! la r ,iccûripagnHBr d'nnë s a a s » 

'éptmfo stable §c fpiricoellev, avec, -lai- * 6o °; 
éjüdle*# géuftûit la le&ure des chef- d’Ettw! 0t * 
~ë -éëdvrëÿ de fanwiquiié , T propres à 
guérir les maladies de lame pat des 
Tome IL q 
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feoonsfeaUnient fo!id?s,& agrrablœ , 
diavctic pA.rfe déçrqmp^des chimères 
dr l’ambition .* & npuwiffoic une pal- 
fion inquiété > ennemie de ion bon- 
heur. E'i^beth .^e genfa point allez 
qlie ce caratterfe fougueux , n on, le pou - 
foie, à bout y i étôis: capable de fouler 

aux:, pieds tous kStdçjnjjrs. En voulant 
trop: l'éprouver i , eUe enflamma , Ion rel- 
fentunent. Le! comte perdit toute elpe- 
rance dr la fléchir , oublia fis bien- 
II gagne les faits , Sc courut' ,4,. U ,ycngeance. Pour 
putitains. au g m enteCà 1?^ f\OmW!S i OC .lÇSi P? rt ^ a r S ? 

H; carelEa Jes catholiques i il .ftatrà far- 
tout- les puritains > :donc la fe£te au a- 
cieufe. ; s'étendait r • 4 a jour en jour, S* 
maifon devint une efpece de preche , 
oàlfe déployoit la ferveur des enthou- 
• « tf aftes. L’jefpric d« iksle etdit . tellçmen 

tourné at» fanati&neoi ^?t 
Téforrile aurait plus d°atitt,aj ; tS;que,l,es p ai- 
iirj noue lai multitude, £r 

- £ST t ^éparguoit pbiot la rainées 

femme qui avbit l elprit £ , 

**'? “rP- ^bçd. en 
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Chaque pas du comte , dans l’ivreffe s » 
de la paffion s le conduifoit au préci- 
pice. Il s’attacha au roi d’Ecolîè , & 
promit de faire tous fes efforts pour lui 
affurer la fucceflîon ; il traça le plan 
d’une révolte ; il réfolut avec fes parti- 
fins d’attaquer le palais , d’obliger la 
reine à Convoquer un parlement , &c 
de changer l’adminiftration du royaume. 

Il ne doutoit pas que les habitans dr 
Londres ne priflent les armes aujr , -' : *'“ cr 

lignai. Mais la cour , i«' A -u !r 
plot au^r- : **" oonnes mefures. EfTex 
parut dans la ville , accompagné de 
deux cents hommes. Ses exhortations 
féd itieufes furent ûns effet. On le pour- 
fuivit , &c , malgré fà bravoure , il Ce 
rendit à diferétion. 

Son procès fut bientôt fini. Lç crime — 
étoit notoire : l’accufé nia H abord ., mais c l6oi \ 
Ce voyant condamné , il s ‘abandonna S ° n * 
aux fentimens dè religion , qu’il avoit 
affe&és par poIitiquè.\Non-feulement il ’’ 
fe reconnut coupable , il dénonça en- 
core' fes amis; démarche qu’en d'au- 
tres témps il eut regardée conîme une 
infâme bàtfeffr ta reine ;crqeilemenc 
agitee , balança entre la. ju^ice & la 
clémence. Elle fentit renaître une paflîon 
Ittal éteinte : fi le comte avoit voulu de* 
mander grâce , l’amour auroit fans doute 

Oij 
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tttt'c'^ *** p 31 ^ 00 ? 1 ^ Il f uc exécuté à la Tour* de 
neuf que le fpeétaçle -du fupplice ne 
Caufât une émorion populaire. Çet illus- 
tré criminel n’avoic que trente-quatre 
ans. Iflu de la maifon royale par les fem- 
mes , doué de talens fupérieurs & de 
qualités héroïques , Il fe perdit , faute 
de favoir jouir ' du bonheur avec une 
fage' modération. Le peuple , auquel il 
étoit trop cher , fut indigxé de fa mort, 
9 f la reine n’entendit plus les acclama- 

Suaires lorlbu elle fe montra en 
public. - ‘ < ■ 

Qn reproche au celeorq t t>. 

grat paiam- con , depuis chancelier^. davojr plaide 
bmcn, dans te .pmcèVp côntre fifTex , fon ami 
3c fôn 'bienfaiteur,, fans, y être obligé 
par aucun office. Ce grand génie ,am- 




.IZCl 


bitionnoit malheureiifemetit la fortune. 
"Ifûut fçu npeiitp. lhtérair^ n’efface, qu’à 


>mj ... peine. les taches dè fa conduite. 

Elirabeth^ ‘Élif^éth'&Hénin l\r, 'dignes juges de 
& Hcnn iv f e q r miéuitè biutuél* d'éfiroient ardem- 
me projet ment de fe voir, llsetoient 1 une à Dpu» 

de point, yres l'autre à Calais. Quelques con (idé; 

que. . . - , a 1 >. : a ri a 'i. ' d ■' — • 

rations gênantes empêchèrent 1 entrevue. 

W q-rr . ? .r :.!< f 5 <- 

Henri envoya dufnoins.a, la reine un 

hodime dapabtq'cte le remplacer , Rqf- 
jhy , depûis duc dé Sully 1 y ce grahd mi- 
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verfation avec Elifabeth.'Ôn y voit qué 
la reine’ d'Angleterre & le toi de Fran- 
ce , fans fe communiquer lcursidées/ 
avoicnt formé le niême’ projet d’abaif- 
fcr la rinifon* d’Autriche , & d'établir ^ 

un jufte équilibre cntVeHes puiffancei 
de l’Europe ; projet dont l'execution* 
fut différée ; parce que' les plaies de lâ. 

France demandoient encore tous les foinÿ 
de Henri le Grande *■" ■' 1 1 * *• 1 

; Quoique Philippe If fut mort en g E “ E £ f *- 
1598 ,1a cour d’Efpagne-, encore animés d’nUa- 
mée' de fon efprit , envoya des troupes; dc * 
en Irlande fous les ordres de don Juan’ 
d’Aquila. C’étoit toujours la religion* 
qài fervoit de prétexte aux cntreprifeS 
de l'ambition 'ou de la révolte. Aqudà* 
prit le titre 1 de général- de la 'gii&rié 
fainte pour la confervation de la foc-} 
il ne manqua pas’de s’autorifcr début--* 
les de Rome : il voulut perfuader aux' 

Irlandois que la reine excommuniée! 
avoit perdu fes droits à la couronne 
& que les Efpagriols Venoicrît lés 
franchir de la tyrattniedu démon; M’ounP-' 
joy prévint ce nouvel orage.- • H attaqua^ 
les Efpagnols &• les rebelles v'chalTa les‘ 
premiers p dompta les aütres, & £>ar 
une conduite pleine de prùdeh'ce &c cte 1 
vigueur i termina £n v peu d’années IfcA 
rédu&ion do l’Irlande. J Mftîs itl ouvrage 1 

Oiij 
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ne pouvoit être qu’imparfait , tant que 
la barbarie & le fanatisme fubfifterent 
dans cette contrée - nous le yerrons 
prefquç, fini pat Jacques I. - 
Abusée» La reine, convoqua de nouveau le 
8voaofoies.p ar y çrncnt p^ ocr remplir le vuide de fon 

tréfor. fa grande affaire des monopo- 
les fut remife fur le tapis dans la cham- 
' bre-bafte, I} ( qy avoit point d’abus ri 
énorme & ri criant. Les revenus étroits 
■ de la courqnne ne pouvant fournir aux 

grâces ni aux.récompenfes , Eîifabeth y 
.. avoit fuppléé en prodiguant les privi- 
lèges exclurifs. Ceux qui ten étoient 
pourvus Icf vendoient à d’autres. Lé 
prix de prefque toutes les marchandi- 
ses augmentoit au gré de quelques par- 
ticuliers j 'on ne connoiffoit plus cette 
liberté qui fait l’aroe du commerce > on 
effuyoit tputes les vexations de l’ava- 
ïice , autorifée à employer la violence 
pour faffe valoir des droits odieux -, l’a- 
bus s’étendqil fut les chofes les plus 
communes , les plus néce flaires , fur le 
fel, l'huile, le vinaigre , le papier , 
Ifes draps , le fer , le plomb , les peaux , 
les bouteilles, les broffes, &c. 

Bîftnte A la lefture de cette lifte étonnante , 
dans le par- un mem bre des communes s’écria : le 
fc-T ce pain n’y ejl-il pas aujfli ? Chacun paroif- • 
fane iur pris de la.queftion : oui , le pain , 

tri O 
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ajouti-t-il ; jî Zér chofés > continuent fut 
le même -pied y nous le verrons fuyez 
au monàpole avant le premier parte 
'ment: Les'^rtHiuisde la cour s'expri- 
mèrent fe ! on ,Iqs principes de la coU«H 
ça plutotTelon ceux du fieiclé-; car Vau- 
tbrité'abfolué ètoit alors tegardée cortP- 
me la bafe du gouvernement anglois. 

: Bacon avança que- Fa prérogative royale 
ne devôlt .être rit' ébnceftéerii exami<- ùvc. 
née ,; quelle 1 ddtnioir 1 au 1 fouvèraini le • 

pouvoir J d'étèndrt & 3 de réftr&ndfc’.ji 
d étendre ce qui eft réftteittt pat lés lois i 
'de reftrémdre 'W ^uè 1 J les' îois- tendent 
libre. Un ‘autre obferya' qn’inudlertent 
on tenteroit de lier p4r~ dés ftàtüftdes *;’' ,ahT 
mains de la reine , purfqu’eti vertu tlt 
fon pouvoir ’de^Hifpetlfeé » r : eHë pbuVoit 
fe délief comme Ü h» plairoit ; & que * 
sil y a y oit mêfÂ'è’jdans du ftatut me 
claufé exclu lîve , dé : cè pbuvoir , elle 
pou rr oit également difpenfer de cette 
claufe , & enfuitè duflatut. DieiTa 
donné f dit un autre aux; prrnees ab~ 
jolüs t , le pouvoir .tjp’il s’atcribiÿe àdiri- 
même'.' Sa preûvé étoit ce paflàge : J’ai 
dit que vous êtes des dieux. Enfin un 
Àngtoi$ c&i: roùtenir dans l’aÜemblée , 
que 4 reine pouvoit prendre tout ce qui 
apparrenoit aux fujets , & qu’elle avoit 
autant de droits à leuts biens qu’aux rc^ 

O iv « 
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yenus .de la couronne; Difcours » re- 
marque, M., Hume 9 plus digne du di- 
van ture< que des communes d’.Angle- 
icrre , fiiivant.il idée que.fiQUS 1 ep avons 
mouMuù . ;TI J n *i /. 
i-a reine .ji^PUilpîursi memqres,~s,elevetent nean- 

&&•!* »* JpwîJP? 

aux abus, comme la.-petition préfentee par le; <fct- 
-- u j ri^er parlement avoir été infruétueufe , ils 
U !Jl ^WiPWrabolir.p^t^ bi(l/ofl S les mo r 
« çjop4f§vfJo4 tçme^vÿja, .prudemment de 

çoup. Aypqf gjt ^nirJ’pr^rj. elle le 
change^ b qu’elle 

rup^iipeqqit m<felTammçi^. t cç^x de çes 
privjléges qUji, etoiçfli, les plus onéreux, 
joie des :Op -nq p^t -imagiqer . la ( joie & 'la 

r>mmnnPC ' rC J .L L ' A 


communes 


• leconnoi Iff 519e cjçk cq^mupps.. . Accou- 
tumé^ gq^q^ l^tpmç abroîue K ^ 

A J r clloc inront rttr.x^ 


- 3 » w ^ Ji * i " 

fut envoyé £U r tete .d’un certain nom- 
bre de membmis gou^' remercier la réi- 

ne., i&M BSS», «JHWtf, une É& 

ÿ.lérôàfe:, P"!!#, ,aTO't accorde un 
fççoursae qnatr^;.fop(ides pc Uuit quin- 
zièmes^, cc qui. etqtt Caps exemple. On - 
n’ava^r.pas même . -at^ii^u qu’etl^ eut 
fati^Éijt- l’ademfcjlée fur l’article des 'mo- 
nopoles. P^roître exiger fon çonfente- 
ment\, auroit été Je moy^'de ne jamais 
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rien obtenir. Tout .changé 'fous fêsiuc-i 
cefleurs , parce qu'en cohfervant les mêri 
mes principes ^ ils n’eurent ni la mêmei 
habileté ni; la meme force pour des-dairç; 
prévaloir fur ceux de ladibertê.o ;n /i 1: 

: Rien n’exprime mieux tes fentimens 0 ® C £ C d ^[ t 
d’une atne royale ,‘quela réponfe d’E- icinc. 
ltfabeth au di (cours r des communes. Elle 
les remercie de -l’avoir tirée' d’une er- 
reur qui l’eût déshonocée-v .fi non na 
lui eût ouvert les yeux fur. îles fangfues 
& les afpics dont la cupidité l’avoir féns 
duite. Elle n'eft point afTez aveugle. \ 
dit-elle , pour préférer un pouvoir, ab* 
folu aux réglés de la juftice. Convain* 
eue quelle doit j gouverner >> non pour 
fo n avantage perfonnel , mais pour le 
bien de fon cher peuplé , . elle S'attend â 
êtrej.ugée fur cette conviction à; un tri* 
bunal fuprême , &c. /.-fi .» ;• , ri* jrsl** 

Les deux'dernieres années d’Elifabeth Mélincoîi* 
nè fourniflènt aucun événemait mémou d £lifabet,v 
rable. : Une mélancolie profonde la filfiç 
au milieu de fe$; profpérités’ & de fi 
gloire. Les uns l'attribuent au chagrin 
de voir lés courtifans fe 'tourner vers 
le roi d’Ecofle , fon héritier préfomp- 
tif. ; les. autres la regardent ; comme un 
effet de fa paffion pour Efiex. - Après 
Expédition ; de Gadix ,( elle: lui avoir Tk ** *** 
donné, une ^bague^j en lui; promettant* 

O v 
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Î hue » dans quelque circonftance.que ce 
ut , quelques efforts que fiflèm Tes en- 
nemis pour le perdre » à la vue de ce 
gage précieux , elle feroic toujours prête: 
à l’entendre , à le fecourir » & à lui 
donner des preuves de fa tendrefle. Le 
favori , condamné à mort > pria la com- 
teffe de Nottingham de porter la ba- 
gue à Elifabcth j mais le comte de Noc- 
tingham , (on ennemi > empêcha qu’elle 
ne fût rendue. La reine attcndoit l’an- 
neau fatal avec la plus vive impatience* 
Ne le recevant point » elle fe crut mé- 
prifée , & figna l’ordre de l’exécution* 
Enfin. la oomteffe , déchirée de remords 
dans une maladie mortelle , lui avoua 
tout. Furieufe & inconfolable , Elifa- 
beth fe livra d’abord à l'emportement 
de la colere , enfuiie à l’amertume dtt- 
chagrin , fans découvrir la plaie de for* 
■ cœur > fans vouloir de foulagemnt ni 
' de remede. Une affreufe langueur la 
réduifit bientôt à l’extrémité. Le con» 
feil lui envoya demander fes internions, 
au fujet de fon fuccefleur. Elle indi- 
qua le roi d’Ecoflè , fon plus proche 
parent , & mourut âgée de foixante- 
neuf ans , après quarante- quatre années 
de règne» > .. n 

Cette princefïè » trop exaltec par l'a* 
dulation > trop noircie par la fatyre * 
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tiendra toujours , malgré Tes vices & Tes 1 
défauts , une des premières places parmi 
les grands rois. Les petitefles de la va- 
nité , les foibleffes dêîamoür , les tranf- 
ports de la jaloufie 8c de la colere , les. 
Artifices de la duplicité, le goûj du def- 
potifme , lui orrt âttiré de pftes repro- 
ches - y mais la fermeté , la prudence & 
la gloire de fon gouvernement , fa pro- 
fonde politrqtiê » fa vigilance itifa;i£a- 
ble, fon héroïfme à l’éprCqve des' dan- 
gers , fon économie, exempte d avarice * 
fa dextérité dans les Affaires lés plus épi- 
neules , ont fait Triompher fa réputation 
de tous les efforts qu'on a tentés pour 
Lobfcurcir. •* C’efl: un prodige finguliei 
que , fans accorder la liberté de coa- 
fcience > elle ait fu J fe gar?nrir r dés gùeci 
res de religion' qtri ^metroient 1 en fort, 
toute l’Europe. C’en eff un autre noü 
moins furprenanc , que le pouvôir.at- 
fcitraire , dont “Cffe fe mon rr oit fi t jal’oufe ^ , 
ne l’air pas cmp£t;hée'de pofféder Vifâç- 
tion de (es fujets,’ Elfe leur 1 donna' pla- 
ceurs fois des preuves de fif confiance!. 
Je ne croirai Jamais et eux 5 difbit elle „ 
te que des per es & mer es ne voudraient 
pas croire dè teur s enfans. En Un mof„ 
fes qualités royales méritent autant cf ad- 
miramrfc', qrafori daraéleré , 'dans la vie 

f ^ f 1 , . • v . f J.fî r)\ 3 • « ■ - ' f y» • • v . i . y -J 
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ainfi dire abl'orbe la conftitution an-, 
gloife. Y porter la moindre atteinte eût 
été .une révolte bientôt punis. Des cri- Tribunaux 
bûnaux arbitraires ,t fondés. fur cette aifeiuauci. ' 
prérogative, exerçaient; l’autorité la plus 
propre à infpirer la terreur &, à foutenir 
ledefpotifme. > ii i . 

La chambre -rétoilée étendoit fa juri- chambte- 
diébon à, toute efpsce d’offenfes , de: ct0ll k* 
mépris i de défordres , ■ non compris 
dans les limites de la lbi commune. Elle 
infligeoit'à>fon gcé toutes fortes de pei- 
nes y ^amende J', emprifonnement , ou 
punition corporelle. Les juges dont elle 
étoit compofée , étant révocables , dé- 
pendoient abfohunent de la cour ; & ■ 

quand le prince fetrouvoit préfent , lui 
feul étoit. juge , les autresjae pou voient 
que propofer leur avis. 

Là haute - co’mmifïion V dont nous Haute-ce»- 1 
avons vu l'origine en 1589 , n etoit pas miffion * 
moins redoutable ni moins deftruélive 
de s ]a>> 'liberté. Elle jugeoit du crime 
d'héréfie 1 } qu'il eft quelquefois fi diffi- 
cile 4q A ^te>miner , «fi facile de ïup- 
ppf^r; té 1 mÇWir<;ai^U\ ; Sa «manierç. de 
procéder par Woie >d > inqui(îtion , d-’exi* 
ger bes ferïnéns & des (îgnatures de ; 
punir fans réglé , . même ce qui n’étoit 
poiiit IpûniAàbJp.y,’ k feifoit' regat.der , 

.si. j.' vi.i r.i »!.•;'> a ■<: • .< ..c; — 
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a cc rai'bn , comme un infiniment de 
tyrannie • <i i r.«>- / 

mai ' La ldi martiale fournifloir. rn mure- k 
des plainte» aufïi-'juftes; Dans les cas de’ 
fouleveme^c & .‘de défordre public ç on 
l’eroployoîc non-ftiilement contre les 
gens de guerre , mais contre route au- 
tre perfonne } & , félon Bacon r ce fut 
par faveur que le comte d’Efiex & fes 
complices ne furent pas fournis 2 cette 
loi. i. Elifabeth en fit ufage contre ceux 
qui apportaient des : bu lies deiRomeÿ 
& en général des libelles jérrangers ÔC 
des livres défendus. Rien de plus ar- 
bitaire ni de plus prompt que les ri- 
gueurs exercées en vertu de la loi mar* 
riale i * ) y rien- de plus oppofé par con-» 



■ • I lït j. (K . ' U :> 

( * ) Les pues de Londres étant. ijiftûées de 
vagabonds & de libertins , Efifabeth donna- 
«ne commiffion de prévôt- maréchal au che- 
valier Wildford , portnnt pouvoir & lui or - 
donnant ii.à la prtmiere y dénonciation faite, 
par les jnsyeS de paix de Londres ou fies pro- 
vinces voifines , d® ces perturbateurs du - repos 
public , dignes d'être exécutés pr otrtptement par 
la loi martiale , de les attaqtrer & dé Ce faifir 
de leurs personnes yr & en préfence dcfdits ju- 
gés t conformément à la loi martiale , de les- 
faire exécuter publiquement à des, gibets. Il fe- 
roit difficile t félon M. Hume de trouver un- 
autre «rempli pareil d’autorité arbitraire dan» 
aucun pays plus voiün que la Mofcovie» 



1 
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féquent à la véritable juftice. Enfin) îi 
ne fa loir qu'un ligne de la cour pour 
rempli* lespnfohs& pour multiplier les 
fupplices. 1 

» Le gouvernement d’Angleterre , dit. Gouverna 
M. Hume , reflembloit alors en quel- glois corn- 
que maniéré au gouvernement aâuel pua celui' 
des Turcs. .Le fouverain pouvoit tout , eïToKS * 
excepté d’irapofer des taxes exception 
qui , dans l’un Si l’autre- pays , n’étant 
foutenue d aucun privilège , paroit plu- 
tôt nuifible qu’avantageufe au peuple. 

En Turquie , elle oblige le fultan à to- 
lérer les vexations des bachas & des 
gouverneurs des provinces » pour leur 
arracher enfuite des préfens , ou con- 
fifquer leurs biens à fon profit v en An- 
gleterre , elle engagea la reine à établir 
des monopoles , & a gêner par des- 
■privilèges cxclufifs plufieurs branches du 
commerce. Si ce pernicieux expédient! 
eût fubfifté pendant un plus grand nom- 
bre d’années , L’Angleterre , ce centre 
des richelTes, dû commerce &des arcs, 

(croit aufiTi dépourvu d’induftrie ac- 
tuellemenr que Maroc ou la côte de 
Barbarie.** 

Elifabeth défendit, par un edit, de * Tuî'tfo 
cultiver la guede , plante utile , 
elle ne pouvoit fouffeir l’bdeur. Elle 
fi*;, brifer par (es officiers les longues 
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épées } & rogner les larges fraifès , qui ) - f 
croient à la mode , & qui lui déplu- 
rent. Le czar Pierre. ne Te montra guère 
plus abfolu en faifant couper la? barbe 
5 ••<■•> des Mofcovites. > »v. • . 

sa févéfité à Le' doéteur Haywardc ayant dédié 
l’égard d’un un commencement d’hiftpire au. comte 
écrivain- ‘d’Eflex , dans le temps de fa difgra** • I 

ce , EÜfabeth en fut irritée, & voulut 
fàvoir de Bacon , lî ce livre ne 1 renfer- 
moit rien qui pût mettre l’auteur dans 
le cas de haute- trahifon. Je n’y trouve 
rien de pareil, répondit-il ; mais il y a 
certainement de quoi le convaincre de 
crime capital. En quoi , dit-elle? C’elV, 
ajouta t-il , que l’auteur a commis un 
vol manifefte ; car il a inféré dans fori 
texte plufieurs fentences de Tacite, ira-* 
duites en anglois. La reine , s’imagi* 
nant enfuite qu'Haywarde avoit prêté 
fon nom à un autre, affura qu’elle. lui 
feroit donner la queftion pour le forces 
à découvrir le fecret. Non , madame j 
repartit fagement. Bacon.,. ce n’eft pas 
la perforine ,i mais le ftyle , quHl faut 
mettre à la torture. Lailïèz au doéteur 
de l’encre , du papier & des livres ; 

, v * ordonnez- lui de continuer l’ouvrage , 

& je tâcherai » en comparant les ftylesy 
dëquger s’il eft l’auteur , ou s’il ne l'eft 
pointe .Sans Tingcnieufe adrelTe de Ba- 
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con , nu homme de lettres innocent au- 
roit ftfbila torture, pour avoir donné 
à E(Tex * 'le > Méccne ; d’Angleterre , un c 
témoignage ^ublici de fpn.rçfpett ou de-i -u-i 
ùt : reaonnQilïàhcç.i lft , . Uu \ 

Il ne, manquoit donc au, Souverain T*f esmu5 ' 

« « »,• 7 1 upliccs en 

ique le droit auppôlcr des tax^sj malvenu de la 
la prérogative - y iuppléoic. Les mono- P r “°6 auve - 
pôles , ) les j emprunts forcés, ,, .l<s bien- 
veillances, ^îjçlpççe , j jde^dop . gratuit ÔC 
cependant exigible-, la; , la 

gardet noble , les embargos fm; |es, mar r 
chandifes , . l}ne_ fouîe d’expé^iens. pné- 
ïeux ,1 étoiept^ d auçant; ^luS;. communs 
■que lié befoin d-argept étoit plus fen? 
lible. Ori conppte jufqü’à vingt branches 
de. la , prérogative ^ojfaJ* alors j^n- yi T 
gu.eut , fupprirpées depuis çopamç t) in*» 
compatibles; avec la cpnftitution ^anglpir 
fç. » il faut, avouer que.,lc$ revers de la 
couronne étant trop petits , & le parle-» 
ment toujours extrêmement économe en 
fubfides y lçp rois ne pouvoient guere 
île pas abafer ;çle leur pouvqiç ,pçpr fe 
pçoeuret : des ^{Tource^,;- f .; {■ , ’ 

f r Quoique :1e . parlent ^attribuât Lt Le parie- 
powvoir iéjgijflati^, la. çouçonne l’exer T m ^ n ' a p, j e l f ‘ 
§qit, réellement par, des prpclamatiops ^orlté" 5 4U * 
& des édits,,-. D'ailleurs,, en difpenfant 
des lois , lep, rendgit-clle pas incer- 
taines & fragile. Ig gçmfçil de }ana- 


Digitized by Google 



3)0 Tl î I S A tf E T B. 
tion avoit à peine les premières idées 
de cette liberté nationale qu’il' fit tant 
Qjjcftions va'oif dans la fuite. -En -i^OWerit-i- 

hardies i’u n vvort h , puritain enthoufiafte > .propo+ 

funtain. r , r , , . , i 

la , dans la chambre des communes « 

quelques queftions Ivardies , qui fem- 
bloient annoncer de loin les principes 
parlementaires. Il demandoit , » fi tout 
« membre de l’aflembléene devoir pas » . 
» fans rifque 8c fans crainte > repréfen- 
» ter librement les griefs de la républi» 

» que i concernant le fervice de Dieu * 

» la fureté du prince & de.< l’état? '.Si 
« l'on pouvbit remplir ce devoir (ans 
»j une liberté entière de parler ? S’il n'é- 
♦> toit pas contre l’ordre de faire favoir 
»> au prince , Ou à quelqu’autre peé* 

» ion ne > les affaires fectete* & impor-i 
^ tantes qdi fe traitoient dans l’aftem* 

»> blée ? S’il - y avoit quelqu’aurre con- 
» feil qui pût' ajouter ou retrancher' atrxT' 

» lois du royaume? Si le prince & l’état 
» pouvoient fubfifter en leur entier fans 
» parlement ? »• Mais Wentworth, fut 
envoyé à la Tour j & le parlement'; 
«s'ui loin de fulvre ces vues; hafardeüfês , 

.* i i reçut toujours avec foumiffion les or** 
dres d’Elifabeth > qui lui défendoit de 
fe mêler des affaires d’état. Pour pro- 
duire une révolution, il. falloir que le 
fanatifme devînt dominant , -qu’il corrw 
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Shuniquât fon ardeur à l’amour de la li- . x 
berté , & qu’il trouvât des princes foi-, 
blés , dont l'imprudence fortifiât fes en-i 
«reprifes. - 

- Cette autorité abfoiue de la cou-»' pérorâtes, 
tonne n’étoit pas fans avantages pour ians^ie* tô- 
le maintien de la police & de la, tran- yaume. 
quillité intérieure , pour la vigueur des 
confêils & la promptitude de l’exécution 
par rapport aux affaires, du dehors. Ce- 
pendant il eft certain que t, fous le gou- 
vernement rigide d’Elifabeth , les pro- 
vinces étaient encore infeftées de ban- 
dits , qui commettoient les plus grands 
défordres ; que lesmagiftrats n’ofoient 
pas en faire juftice , & que la reine fe 
plaignoit de l’inexécution des lois. H fut 
dit en plein parlement qu’un juge de 
paix étoit un animai qui , pour und ' , 
douzaine de poulets, difpenferoit d’une . 
douzaine de lois pénales* Le mal ve- 
noit peut-être de l’économie forcée de 
la reine; car , fans beaucoup d’argent , 
on ne réprime pas les malfaiteurs dans 
un royaume. Peut-être venoit-il aufïr en 
partie de ce que le pouvoir arbitraire , 

eft moins propre que la juftice réglée à 
maintenir le bon ordre & à réprimer la 
licence. Plus le fouverain refpeéke les 1 
lois , mieux elles font obfèrvées par le 
peuple. ; r : * . • .ri . 
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finances. Le revenu ordinaire d’Elifabeth étoit 

au-deflus de cinq cents millelivres fter- ' 
ling. Elle me reçut du parlement , pen- 
dant tout Ton régné, que vingt fubfi- I 
des & trente-neuf quinzièmes. La Va- 
‘ ; leur : du, fübfide alla’ toujours en dimi-i 
nuant}-' & de cent vingt-deux mille li- 
vres üerling ., il .fe réduifit à quatre- 
vingt mille. La guerre d’Efpagne coûta 
en deux ans un millibn trois ccnt$ mille 
livres *, & l’Irlande:, -plus i de 'trois mil- 
lions fterling:en dix ànsL Ce Calcul peut 
faire juger .de’ ila- fàge économie de 
la reine. On conçoit à pein-e qu’avec fi 
peu dereflbarces elleait pu entrepiendvé 
& exécuter de :fi grandes chofes. ; Auffi 
ne négligeaib-elletaueun détiib- ^ ‘ 
Emprunts JûfqÛes «fats les (TOÎS avoient eu re- 
faits dans le cours à la ville d’Anvers, pour em- 
non “plus’ à Pontet. de ■ l'argent. r Ils avoient fi peu 
Anvers. de .crédit , fju’on exigeoit le cautionne- 
ment de Londres , outre un intérçt de 
dix à douze pour cent4 ce qui ruinoit 
la couronne-, 'Un négociant comparable 
au célébré Jacques Cœur auquel Char- 
les VJti eut tant d’obligations ) Tho- 
mas Gresham , engagea une compagnie 
de commerce à prêter à Elifabeth. Les 
payem'ènSife firent avec beaucoup d’exac- 
titude j le crédit ; de la reine s’établit 
dans le royaume , de maniéré qu’elle: 
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n’eut plus; befoin des étrangers. C’étoic 
un point elfijntiel pour la profpérité de • 
l’état. ,j 1 1 . . 

. Le commerce extérieur fit des pro- commerce. ' 
grç$ en Ruffie , en Turquie , &e. mais® 41106 - 
les monopoles , les privilèges exclufifs , <*' 
nüifirent beaucoup au commerce inté- “ ' i ... 
rieur. La marine , quoique confidéra- 
blement augmentée, étoit bién.foible 
en comparaison de ce qu’elle eft dever 
nue depuis. .Les forces du royaume , combien 
le nombre des habitans > la mafle des les for£M 
nchelles;, ont' pris un açcroiikment pro'- t é en tout 
digieux:dans l’efpace dun -fiecle. Selon S enre - 
M. Hqmç, l'Irlande feule eft plus puifv 

Auiourd’hui que, Ica ct^îc. roÿauniea , ( < 
à la mort d’Elifabeth ; & une bonne 
province d’Angleterre , plus que l’An- 
gleterre entière fous le régné de Hen- 
fi V-n où la garnifon d’une petite plà- . 
ce, telle que Calais, emportent je tiers 
au moins de la dépenfe; publique. Tels 
font i{ ajoute cet 'auteur* Içs effets dé 
la liberré , de l’induftriç & d’un bon 
gouvernement ! , • , 

- Un changement -remarquable dans change- 
}çs 'mo|ufs[n’avoi; pas, nçq ^contribué au , men ‘ d * M 
pouvoir de la couronne. L.aoçiMmû 
.bdfpjt^iti^ps feigneuis f ^afio.ib\ifloit de : - 
[jour i leqrs qiai forts n’étoient 
1% fi ^mb/euf^ i ( aé.l» reiiie.lçs ayoù " 
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obligés par une proclamation , de fe 
• reftreindre fur cet article. Dès-lors leur 
crédit & leur influence diminua nécef- 
, . fairement : ils eurent moins de parti- 

fans ; ils furent moins en état de former 
Les baro î des intrigues & des ‘confpirations. Le 
2°<T goût du luxe s’introduifit parmi eux, dé- 
rangea leur fortune-, enrichit à leurs 
dépens les marchands & les ouvriers. 
I Les villes fe peuplèrent davantage; les 

, , > . habitans de la campagne acquirent , par 
le moyen de l’agriculture, une aifance 
Ifc & même urte opulence qui les affran- 

chirent du joug de la haute noblelTe. 
Ainfi les barons ceflerent d’être redou- 
puifla^rL. tables à U couronne. Man p.uit 
bientôt d’un côté ce qu’elle avoit ga- 
gné de l’autre. Les communes devien- 
dront plus jaloufes de leurs privilèges ; 
elles empiéteront fur la prérogative j 
elles porteront des coups mortels à U 
monarchie , l’excès de l’autorité pro- 
duira l’excès de l’indépendance. Enfin , 
après dé terribles convulfions dans 
l’état , naîtra cette nouvelle forme de 
gouvernement , dont l’Angleterre fe glo- 
rifie aujourd'hui , dont elle fait fou 
bonheur. 

littérature'* A èn juger par le fanatifme déjà fort 
P at répandu dans le royaume , lia renàif- 
* " e ’îàncc des lettres ri a voit guere fervi qu’à 



Élisabeth. jjf 
prépara.., le feu des querelles théologi- 
ques ; parce qu’en réveillant les efprits, 
elles avotent plutôt échauffé les théolo- 
giens qu’éclairé & poli la nation. Ce- 
pendant elles étoient cultivées & ho- 
norées par la noblefTe : on devoit donc 
err attendre' deSl vues plus faines , de i 

plus nobles fentimens. Elifabeth favoic . - 

fe grec & le latin. Elle traduifit la Con - 
folàtion de Boëce ; & la qualité d’au- 
teur flattoit extrêmement fa vanité. La 
gloire d’encourager , de réçompenfer 
les talénS , eût été fans doute préféra - 
ble. '"E'ie la ! mérita fi peu , que Spen- spencer né- 
ctr > le premier pothe 1 de ce fiecle i gl !S e P u 11 
mourut prefqué dé faim après la niort 
de Philippe Sidney , fon protecteur. 

Le rôi d’Ecoffe n’étoit pas' moins lettré 
qu’ Elifabeth , 8c il avûit le goût rnril- 
léfir', quoique gâté par le pédanrifme'. 

“Nous verrotis^qü'un des malheurs dé 
•Jacques fut dé fe* piquer de théologie ; 

& fI qüè ,f lé bduleVerfemcnt du royaufnè 
fut l’effet de 1 art malheureux de raffï* 
ner fur la religion. La fcience même ? 

-eft îruifible , dorfquellé n’eft point di- 

Tigée par Jla fâgefTe. * , ’ / 

i -- mil rr. ' : ‘ : *-j; • i..> 

i' ” olp jb f.’ii; o i,n vf . • . . 

- Tir... ? J. ’j ffbiilc t •. 

•if 5 «r'.i vu s.;:: j>. . : 

■ . l f l " 1 

I 

L 
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il -V / ,*) *» f 

-- ! r ^ |* U defaut d’héritiers mâles de, l^u 

Droits de roaifon de Tudpr, Jacques V ; U xoi d’Ç-! 
Jacques, codé , arriéré- petit-fils; de, Marguerite , 
fille , aînée de Henri ,VII ,[ ayoit, des 
droits incpnçeftables à la couronne d’An- 
gleterre. Elifabeth les avoir reconnus , 
malgré le teftament de , Henri VIII, 
qui (embloic, les anéantir ; teftament 
. odieux, comme la mémoire du.iteftaa 
teur. La nation .témoigna le pjus vif 
empreflèment en faveïjij: de Jaqquç&jiqtt 
par cet amour, du changement,- fi ria? 
turel aux hommes lors même qu’ils 
joui fTent d’un état, «heureux;, fojt par çf- 
time pour ce prince, dont. le. mérite étplt 
cependant fprt. infiLTigiir . à c^jui’d’Ejif^- 
beth. Il falloir pour, la^Ioire de cc^Le-pi , 
que 1 on put comparer (on gouverner 
ment avec celui de fon fuccéfleiir. r 
«prodigue Le nouveau roi d’Angleterre , fous le 
ks glaces. nomdeJacqu^Ecopama^Çasenarriyam;, 

f»r prodiguer les titr^&.les grâces ÿc’eft- 
à-dire, par les avilir , ‘ait lieu de les 
faire ambitionner comme de glorieufès 
récompenfes. On '"afficha une pafqui- 
nade qui promettoit aux mémoires foi- 

bles 
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blés une- méthode facile pour retenir les 
noms de la nouvelle nobleffe.Les Ecof- 
fois eurent beaucoup, de. part à. pes .non-* 
peur?.,- & la haine nationale en ftuirri- ... „ _ 

tée. Elle auroit peut-être produit des 
di lien fions , fi Jacques n’avoit eu la pru- 
dence d’employer plufieurs Anglois dans 
Jes principales affaires , entr’aytres Cecil , ' 

fecrétai^e d’état h créé comtjpide Salif- 
bury , &; regardé çpmme. ;fqp. f principal 

mîniftre. u • •(>/, /i ru.- r - ’ t : * 

Parmi les ambaffadeurs que lui cn * 
voyerent les princes de l’Europe , on c u y ’ 
difiingua le célébré Sully ? mimftre di- 
gne de IV. Il étoit 'chargé de 

propofer une ligue contre la maifori 
d’Autriche,, qui >c |qus\Çbarles- Quint 
& fous Philippe fïLj avait menacé U 
liberté de l’Europe , & qui paroifioit 
encore formidable fous le gouverne- 
ment- foible de [Philippe III. L’An- 
gleterre de voit fouhaiterj, autant que la 
France , ,de mettre des bornes- à cette 
puiffancé gpib tieùfe,; niais le penchant ’ , 

du -roi pour la paix ne lui infpiroit que 
de l’éloignement pour de telles entre- 
prifes. Sully ne le détermina pas fans Traité ea 
peine, à faire un traité en faveur des f? v 5, ur A * la 
Holiandeis que ce prince, taxoït de re-*- 
beUionh Qn s’engagea de part & d’au- 
tre à les foutenir contre l’Efpagne , 8c 
Tome IL P 
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Jacques facrifia Tes idées particulières de 
fuftice à l’intérêt commun de fori royau- 
me & de la France. . - - y 

Une confpiration qui n'a jamais etc 
bien éclaircie , lui caufa de 1 inquié- 
tude fans altérer le gouvernement. Les 
factieux furent découverts & punis. Un 
d’eux accufa le chevalier I^aleigh , 
homme d’un mérite dîîlingue , qu on 
jugea coupable pàfce que ion carac- 
tère hautain l’avoit rendu odieux. Le 
célébré jùrifconfulte Coke » parlant 
pour la couronne en qualité de procu^ 
teur général , n’eut pas honte de l’ap- 
peller : traître , monfire , viper e , arai- 
gnée d'enfer ; langage qui fait connoi- 
tre les mœurs du temps. Raleigh , mal- 
gré fon éloquence & la force de fes rai- 
fons , obtint feulement un répit. Quel- 
ques autres fubirent le fupplice. 

Lerois-âf Délivré de ce péril, Jacques tourna 
tache aux fon attention fur les difputes théologi- 
difputeî ques , dont il aîmoir à s’occuper plu- 
tôt eh théolôgien ; qu’en roir La leve- 
ïité d'Elifaberh 'avoir contenu les par- 
tifans de Féglifc romaine. Le fànattfme 
des puritains étoit plus difficile à fou- 
mettre. Ces fougueux rigoriftes le flat- 
tèrent d’être mieux traités par un prince 
que leur feétc avoir comme maîtrifé en 
Ecofle. Mais il connoiffoit trop leur cl- 


- — r . 

théologi- 

ques. 
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prit d’indépendance , il étoit trop ja- 
loux de l’autorité & trop ami des plai- 
firs , pour leur être favorable dans un 
royaume où ils ne dominoient point. 
Cependant il voulut que le clergé an- Conférea- 

i. a r, ' ce avec le* 

glican eut avec eux une conférence a puriwiaif 

Hamptoncourt. On y difputa devant lui , 
non fur le dogme qui eft l'objet eflen- 
tiel des controvcrfes , mais fur de fim- 
ples cérémonies qui divifoient violem- 
ment les deux partis. C etoit principale- 
ment l’ufàge du ligne de la croix dans 
le baptême , de l’anneau dans le ma- 
riage , du furplis , de l'inclination de 
tête au nom de Jefus. Les puritains con- 
nurent bientôt les véritables fentimens 
de Jacques. Point d'évêques , point de 
rois , dit- il fou vent d'un ton décidé. 

Auffi l'archevêque de Cantorbery ob- 
ferva-t-ii qu’il avoit parlé par infpira- 
tion. Quelques changemens légers daQf 
la liturgie furent tout le fruit de la con- 
férence. Chacun conferva fes préven- 
tions , avec l’animofité qu’elles infpi- 
roienr. Quel autre effet peut-on attendre 
de pareilles afTemblées , où chacun ap- 
porte un défîr violent de vaincre , phi» 
tôt qu’un amour fage de la paix ? 

Ce n’étoit pas fans raifonque le mo- . Tellement 
narque foutenoit les épifeopaux , zélés [ib«té. ' 

' po ur la prérogative royale. L’amour de 

P ij 
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la liberté croiffoit en Europe , & fui> 
tout en Angleterre. On l'attribue avec 
beaucoup de vraisemblance à ce goût 
de littérature , qui , en étendant la 
, fphere des idées, donnoit carrière au 
Sentiment le plus naturel à l’homme. 
Les ouvrages des anciens , l’hiftoire de 
tant de fameufes républiques , ne pou- 
voient manquer de nourrir l’efprit ré- 
publicain dans les âmes où il commen- 
çoit à Sa développer. Le parlement , 
quoique retenu encore par des liens fort 
étroits, montra dès lors plus de har- 
dielTe. Un membre descomraunes ayant 
été congédié par le chancelier , qui le 
déclara proferit , & qui expédia des let- 
tres pour une nouvelle élection ( chofe 
pratiquée &c autorifée fous Elifabeth > ) 
la chambre s’éleva contre cet a<5te , 
comme donnant atteinte à la liberté des 
élections & aux privilèges du parle- 
ment. Elle prétendit avoir feule le droit 
d’expédier les ordres pour remplir les 
places vacantes ; & la cour parut le re- 
connoître. Les droits de garde - no- 

zeiemqimt t>l e ( * ) 8c de vurveyance , Sur- tout les 
descommtr- 1 J 

nés. _ y.-- -- - 

• * • ' i 

( * ) Ce droit de garde-noble , né du goü- 
•* ’ -vernement féodal , fubfifte toujours. Non- 
feulement le roi , mais tous les poflcfl’eurs des 
grands fiefs ont 1a tutelle des mineurs , aux- 
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privilèges exclufifs , qui concentraient 
tout le commerce dans la capitale entre.' 
les mains d’environ deux cents- per- 
fonnes , excitèrent auflî le zele in- 
quiet des communes , mais inutilement. 

Par le même cfprit d’indépendance , oppofition 
elles s’oppoferent à l’union des deux 
royaumes d’EcofTe 5c d’Angleterre } y tûmes, 
union que la faine politique devoit 
compter pour un précieux avantage. En- Refus de 
fin elles refuferent un fubfidc dont le 
roi avoit befoin , & qu’il affe&a de ne 
plus vouloir quand il le vit refufé. t 
Cette conduite du parlement annonçoit 
les nouveaux principes qui germoient 
dans la nation. Jacques n’en prévit pas/ 
les conféquences ; il fe repofoit fur les * 
droits de la couronne , fans imaginer que ; 
fes fujets pulfent avoir des droits à lui 
oppofèr. 

Sa timidité & fa foiblelïe , plutôt — 

qu'une fage politique , lui firent con- c ônfpi«- 
clure la paix avec l’Efpagne. Mais lation des 
plus fiorrible confpiration troubla cette P° u< * ie ‘‘ 
tranquillité, fi chere à fon indolence. \ 

• ■ . v : ' ' ; . . ' 

î 

quels eft échu quelque bien noble dans leur 
mouvance. Ils jouiiTent de l'ufufruit , 8c ne 
doivent aux pupille^ que la nourriture 8c 
l’entretien. Quels obftacks l’intérêt particu- 
lier oppofe par-tout au bien général !, * 

Piij 
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Des catholiques , perfuadcs d'abord 
que le fils de Marie Stuart tempéreroit 
en leur faveur la fèvérité des lois , in- 
dignés enfuite de fe voir traités avec la 
même rigueur qu’auparavant , oubliè- 
rent les devoirs de la religion pour fui- 
vre les maximes du faux zele. Catelby 
& Piercy, hommes d’une noblelTe dif — 
tinguée & d’un courage intrépide , for- * 
merent enfemble le projet de rétablir 
- leur religion fur les ruines de ce qu’il y 
avoit de plus grand dans le royaume. 

Le roi , la famille royale , tout le par- 
lement > dévoient périr du même coup. I 

Pour l’exécution de cette entreprife in- 
croyable , ils s’alfocierent une vingtaine 
de conjurés , qui cimentèrent leur union 
par les facremens. Un fcrupule en in- 
quiétoit quelques-uns ; c’eft que pin- 
ceurs catholiques périroient avec les 
hérétiques $ mais le P. Garnet , fupé- 
rieur des jéfuites , & un autre conftÊ 
. feu r de la même fociété , les tranquii- 

liferent, dit-on > en leur prouvant que, 
pour l’intérêt de l’églife , l’innocent de- , / 

voit être lacrifié avec le coupable. 

Comment Déjà trente - fix barrils de poudre 
«•»wc* ^ to * cnt cac bés fous la falle où le parle- 
ment s’alfembloit. Le fecret ne tranfpi- 
roit point ; on touchoit au jour de la 
cataûrophe.Heureufement le lord Mon- 
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teagle , catholique ? eft averti par une 
lettre anonyme de ne pas Te trouver à 
l’aflemblée parlementaire i qu'ils rece - _ 

vront un terrible coup , & quili nf * , 

Çauront point d’où il part. Monteagle 
confulte Salifbury ; ils regardent cette 
lettre comme peu digne d'attention. 
Cependant elle eft communiquée au roû 
Jacques en juge différemment ; il foupi 
çonne ce que les autres ne peuvent ima-' 
giner. On vifite les caves, on décou-i 
vre les barrils , on arrête un des conf- 
pirateurs } la crainte des tourmens lu^ 
fait déclarer fes complices. llsvouloient Mort des 
fe défendre , quoiqu'en petit nombre. e °nj«ué*- 
La poudre leur manquant , la plupart 
furent maftacrés. Quelques-uns , traînés 
en prifon , confeflerent leur crime &; 
fubir.ent le , fupplice. Le P. Garnet fut 
aufli exécuté.. Sa mémoire a toujours 
été en honneur dans fon ordre. On nç. 
voit pas des prçuves certaines du crime, 
atroce pour lequel on le condamna ; 
mais les préjugés' du fiecle ne ppuvoient 
que trop influer, dans les décifions d’um 
confefTeür. La France l'éprouva du temps, 
de la ligue. Des auteurs catholiques onc, 
foutenn quc ; Ja confpiration des pou- 
dres n’étoiç qU’une vaine chjmere. Il 
feroit à fouhaker que les témoignages. 
n •: r. -, P b ’ . 


Digitrzed by Google 



• -v 


• ■ 4 • T 

‘344 J A C Q. v : E S'’ I. - 
laifTafTcnt quelque doute fur ce point trop 
avéré. v , *' 1 ' c à. 0 ; - u 

Modération ta . modération' de 'Jacques mit un 
4 » ioK frein I la fureur des Anglois contre les 
catholiques. Il déclara en plein parle- 
ment qu’on ne devoit.pas les envelop- 
per dans ühe accufation générale, que 
plufieurs d'entr’eux; déteftoicnt la ré- 
bellion, & qtfen punidant le crime , il 
protégeroit toujours- l’innocence. 1 Dans 
la' 'fuite il adoucit 'même fes propres, 
lois à leur égard. La différence de re- 
ligions n’exclut point de fa faveur ceux 
qu’il en crut dignes. Cetoit une preuve^ 
du mérite réel qui lui avoit procuré le 
titre de fécond .Salomon i mais pour 
foutenir glorieufement ce titre , il lui 
manquoit de la vigueut dans le carac-' 
tere , de la profondeur dans la politique , 
& fur-tout lart de s’accommoder aux- 
conjon&ures. Un fubfide confidérablc 
qu'il obtint eh 1606 , i; fut en peu de- 
temps dillipé. • 

■— : ’ 4 Xàhdis que fon indolence- naturelle 
i«io. l u i fermoit les yeux fur 1 les affaires de» 
jnerft veut le l’Europe , le parlement rafle m blé tenta - 
tenir dansia nouveaux efforts contre fa préroga- 
jpendau- ^ La nat}on s ^ tant enrichie par le - 

"commerce, le revenu de la couronne 
n’étant pas augmenté à proportion; du 
prix des denrées , Jacques éprouvoit des 
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befoins au milieu de l’opulence p.ubîi- , 
que. Une indiferete profufion les' mul- ^ 
tipltioit chaque jour & lui rendoit ne- * 
cefTaires les fecours qu’on ne- voéloi't pas ' 
lui accorder. En vain repréfentà-t-il 
qu Elifabeth avoir aliéné une grande 
partie du domaine > que fa dépenfe ex- 
cédoit nécelTairement Tes revenus de 
quatre-vingt mille livres fterling par an ; 
que les dettes de la couronne montoient 
à trois cents mille livres : toutes ces rai-, • 
fens ne lui firent obtenir qu’un léger 
fubfide ; car les communes vouloient 
profiter de Tes befoins pour le tenir dans- 
la dépendance. ‘ . • . ,-c 

En vertu de l’ancien droit de pon- Bills contre 
dage-, il devpit tirer le \cinq pour cent, de * 
de toutes les marchandifes. Mais comme 
on fuivoit' toujours l’ancien taux , qui 
ne faifoit pas le tiers du prix aétuel , i|j 
avoit cru pouvoir le réformer , & l’a- , 
voit fait avec une extrême modération, j 
La chambre dit néanmoins dans fes rep ; 
montrances à ce fujet , qu’une telle. praj 
tique donnoit lieu de craindre la ruine 
de l’ancienne liberté du royaume , & at- 
taquoit le droit de propriété des peu- 
ples. On paflfa un bill pour la fuppfef- : 
fion de ces taxes , on en pafla- un autrç 
plus important contre les rêglemens ec- 
cléfiaftiques , faits /ans l’autorité du par- .r 

P Y 
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kment. Les bills furent rejetés par la 
chambre- haute. . 

sémlmei» Ce s entreprifes hardies & d’autres de ' 
de Jacques même nature choquoient d’autant plus 
fuiUxoyatt-| e monarque , qu’il étoit plus attaché 
aux principes de l'autorité abfblue, éta- 
blis fous les régnés précédées. 11 avoir 
dit en demandant un fubfide : Je n & 
ferai jamais content que Von difpute 
fur mon pouvoir ; mais je ferai tou- 
jours difpofé à faire connaître les mo- 
tifs de mes allions , & même à les régler 
par mes lois. Dans un ouvrage publié 
en Eeofle , il s’exprimort en ces termes r 
Un bon roi , quoiqu'on- dejfus de la 
loi , y conformera volontiers fes ac- 
tions , pour donner l'exemple à fer 
fujets , mais non comme obligé & fou- 
rnit à cette loi. Convaincu que l’auto* 
rite royale n’avoit point de bornes, 
même en Angleterre , il voyait avec in- 
dignation qu’on ofàt lui en fixer. Enfin 
il caflà le parlement „ fans affaiblir le 
nouveau fyftênaer Ces premières agita- 
tions fembloient annoncer les violens 
orages par le/quels le trône fut renverfé 
fous le régné de fon. fùeceflfeur. 
i , '■■a s Jacques était plus théologien que 

Le roi pei- prince. Les affaires politiques le tou- 
léciue u« choient légèrement : la controverfe 
•aitouindr échauffa fou zele. Worfl ou Vorftius 
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enfeignoic alors en Hollande la do&rine 
d’Arminius fur la prédeftination & la 
la grâce ; doâxine oppofée- à celle des 
rigides proteftans , qui fuppofent des 
décrets abfolus de Dieu , même pour la 
réprobation éternelle. Le roi perfécuta 
le profeflfeur , jufqu'à le faire bannir des 
Etats-généraux. On eût dit que Vorf- i 

tius eût -tramé quelque delTein contre 
l’Angleterre. Il n’eft pas inutile d’ob- 
ferver que les difputes , au fujet de l’ar- 
minianifme , firent périr fur un écha- 
faud en ié 19 le plus grand homme 
de la Hollande Barnevelt , le pcre de 
fa patrie. L’ambitieux Maurice , prince 
d'Orange, fc fervit du prétexte delà 
religion pour fe défaire d'un citoyen iï 
refpe&able. Cet événement auroit dû 
éteindre à jamais la manie de vouloir 
forcer les hommes dans leur croyance. 
L’afTaflinat de Henri IV en îéio avoir 
déjà mis le comble aux horreurs du fa- 
natifmc. La religion catholique en pa- 
Toilfoit plus odieufe aux Ànglois,' dans 
qu'ils en fulfent moins fanatiques dans 
l’héréfie. 

Un projet vraiment grand & digne sas»» 
déloges, occupa le roi pour le bien de L’irbi *ic 
^humanité. Depuis quatre cents qua- ci?îlifce. 
rante ans que l’Angleterre avoir entre- 
pris de dompter l’Irlande , cette ifle con- 

P vj 
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quife avoit toiijoursfésancienncs mœurs.’* 
Une ftupîdeignoraqce & des coutumes 
infenCées y entretenoient la férocité des’ 

• habitans , que la tyrannie des» Anglois 
avoit réduits à un affreux dcfefpoir. 
L’ufage des Irlandois , comme celui des 
barbares qui envahirent autrefois l’Eu- 
, xope , écpit.de ne punir les plus ^grands 
crimes que par de$ Amendes >;&;le vice- 
roi d’Irlande difant' à Maquire- y - ûn des 
principaux chefs du .pays , qu’il fe pro- 
pofoit de lui envoyer un shérif ou un 
prévôt , l’Irlandois lui répondit:: Votre 
ehêrif fàra bien, reçu ,, mais apprenez* 
* moi fon éric.tX (; le.^prii de fâ tête ) afin 
que fi quelqu’un de mes gens VajfiaJJî - 
ne » je pujjje lever cette fomme fur le 
comté. Jacques fixa, la propriété des 
biens ; garantit le peuple de l’opprefïion 
des nobles j fit févérement punir tous 
les crimes; introduifit l’agriculture dans 
cette cqntrée '.inculte & fertile > entre- 
. tint ides troupes pour contenir les habi- 
tahs ^ abolit en grande partie les pré? 
.jugés & les coutumes barbares. Enfin, 
après quelques années de foins. , il vint 
. ... - * à bout de gouverner par la juftice & 
par les lois une nation qui paroiffoit 
incapable de les connoître. 11 eut raifon 
d<e s’applaudir d’un tel ouvrage , comme 
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du monument le plus glorieux de fon 
régné. - •' t ' . . 

Ce pïincefàns économie , paffionné ■ p n , ■ 

pour, des favoris auxquels il prodiguoit;^^^ 
toutes les grâces, ne trouvoit pas dcs^efusdefub.. 
rclîources proportionnées à fes befoins. 

Après avoir vendu des titres de cheva-. 
lier baronnet pour la fomme. de deux 
cents mille livres fterling s* & avoir 
employé ces triftes expédiens , dont l’ef- 
fet certain eft dav.ilir plutôt que de 
multiplier la noblefle , il fe vit forcé 
à la convocation d’un parlement. Mais 
il; trouva dans les communes le même 
efprir de )alou/îe & d'inquiétude. La 
qualité de membre delà chambre -baffe* 
autrefois regardée comme un fardeau.» 
devint un objet d’émulation , par l’auto- 
rité que les communes s’efforçoient de 
prendre. Ce parlement fut bientôt dif- 
ious , fans avoir donné le moindre 
fubfide \ & il n’en réfulta qu’un fur- 
' croît d’ombrage entre le prince & les 
fujets. Dans l’efpace de fix cents ans t 
on ne comptoit que trois exemples de 
fubfide refufé. Les communes fem-. 
bloient déjà provoquer l’indignation du 
monarque. . . ^ -, - rn - n ■ 

-r La chute de Robert Carre , comte de 16 1$. 
Sommerfet.» .qui, de mignon de 
quesl, école devenu fon nÿniftre aveegham, 
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le feul mérite de la figure, fut un des, 
principaux événemens de ce régné paci- 
fique. Georges Villiers, jeune homme 
trop remarquable par fa beauté , fes. 
grâces & les qualités frivoles , ayant 
gagné l’affeélion du roi dès qu’il parut 
à fes yeux , affoiblit d’abord Tafcendant 
du favori. La découverte d’un meurtre 
infâme , que Sommerfet avoit commis 
en 1613 , le précipita du rang où le 
caprice ï’avoit élevé. Mais.en punilfant 
fes complices , le roi eut la bonté ou 
la foiblelTe de lui faire grâce. La for- 
tune de Villiers s’accrut avec une rapi- 
dité prodigieuse. Créé . duc de Buckrûv 
gham , grand écuyer , grand amiral , &c. 
il réunit en peu d’années fur fa tête ce 
qui auroit dû faire la récompenfe de plu- 
sieurs hommes illuftres. Sa famille parvint 
Trofufioni comme lui à l’opulence. Le befoin d’ar- 
do rai. gent augmenta par ces nouvelles & in- 
dignes profufions , & Jacques s’en pro- 
cura d’une maniéré propre à exciter 
beaucoup de murmures, il rendit aux 
Hollandois trois places importantes , 
( Flushing , la Brille & Rammekins ) 
qu’Ehfabeth avoit exigées pour caution 
• - . - des fommes fournies à la république ; il 

fe contenta du tiers environ de ces fom- 
mes , qui montoient à plus de huit cents 
mille - livres fterling*. . - - 
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Des vues politiques, jointes à fes — ** g 

principes de théologie, lui faifoientdé- Et àt 1 d 7 c ' l . B . 
firer ardemment d'établir en Ecofle lescofle. 
rites & les maximes de l’églife angloi- 
fe., fi favorables à l’autorité de la cou- 
ronne. Nul peuple n’étoit moins fou- 
rnis que les EcolTois à la puiflance roya- 
le. Les montagnards , divifés en fept 
clans ou tribus , faifoient comme une 
nation féparée , auflï indocile que bar- 
bare. Les habitans du plat-pays , où le 
gouvernement féodal fubfiftoit toujours, 
étoient fort attachés à leurs chefs , 
à leurs tribus , en qui ils mettoient 
leur confiance , 8c fort peu au prin- 
ce , dont ils connoifloient la fo.blelTe* 
Desdivifions interminables avoient agi- 
té ce royaume , ôc n'avoient été fufi* 
pendues de temps en temps que par la 
haine nationale contre les Anglois. Pour 
comble de malheurs , le fanatifme pro- 
cédant y déployoit toute fa fureur. L'au- Fanadfae 
lorité des évêques étoit prefque anéan- 9“* ï 
tîe ; le peuple le plus grofïïcr croyoit 
s'unir à la divinité par des extafes , 8c 
abhorroit toutes les cérémonies relîgieu- 
fes qui empêchent l’efprit de s'égarer v 
dans des chimériques contemplations. 

Jacques n'étant .que roi d’Ecoffe avoit 
cédé malgré lui à l’afcendant des en- 
ihoufiaftes. Devenu roi d’Angleterre; 
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& plus capable d’en impofer , il avoit 
gagné du tcrrein , en vertu de fon , 
Jacques y droit de fuprématie* Il fit un voyage 
fait quel- expr £s pour achever Ton entreprife , fe 
gemens. propolant a étendre le pouvoir epilco- 
pal , & d’établir en même temps la fu- 
périorité du pouvoir civil fur la juri- . 
diétion du clergé. A ces grands objets - 
il uni (Toit , avec un zele minutieux , un 
nombre de cérémonies qu’il jugeoit ef- 
ferttielles an culte divin. Les Ecoflois *• 

0 

moins indociles pour le relie, montrè- 
rent une extrême répugnance au fujet 
des cérémonies , Toit par attachement 
à leurs pratiques , Toit par averfion pour 
les coutume» angloifes. Elles ne furent 
Ordonnait- admifes qu’jiprès le départ du roi. Per- 
fétcs° UI 1CS f ua dé < l ue ^ es fêtes doivent fervir non- 
feulement à honorer Dieu , mais à dé- 
klTer les hommes de leurs travaux , il 
autorifa en Angleterre , après le fervice 
„ ... divin , tous les jeux & les exercices hon- 
nêtes. Cette ordonnance fut un fcandale 
pour les zélateurs de la réforme. 

Le fameux chevalier Ralcigh 


en 


Expédition pdfon depuis treize ans , s’y étoit livré 
de Raieigh à l’étude , & avoit acquis une réputa- 
Suiané* don de fcience , qui faifoit oublier les 
défauts de fon cara&ere. On le regret- 
toit autant qu’on l avoit haï. Ce vafte 
génie , ce grand, homme de guerre , 
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traite avec tant de rigueur > paroifloit . 
un citoyen' précieux qu’il falloit rendre 
à l’état. Les difpofitions favorables du 
public augmentant en, lui le défir & 
l’efpérance de la liberté , il fe flatta de 
l'obtenir en publiant qu’il avoit décou- 
vert dans la Guiane , fous le régné 
d’Elifabeth , une mine d’or dont on 
pourroit tirer d’immenfes richefles. Jac- 
ques, peu frappé d’un bruit contraire à 
la vraifemblance , fit fortir néanmoins 
Raleigh de prifon , &'lui accorda même 
le commandement fur les aventuriers 
que fa mine d'or attiroit en Amérique , 
mais fans vouloir le décharger de l’an- 
cienne fentence portée contre lui. Le 
chevalier part avec douze vaifleaux , 

{ - 16 1 6 ) arrive lift les côtes de Guiane */ 
fait attaquer la ville efpagnole de Saint- 
Thomas, malgré la paix conclue entre 
l’Efpagne & l'Angleterre * on prend / 
cette place , on n’y trouve aucun tréfor , 
on défefpere de trouver la mine. Les 
compagnons de Raleigh. le Soupçonnent 
d’-avoir voulu feulement enlever aux Es- 
pagnols leurs poflcflîons dans ce conti- 
nent , & le forcent à retourner avec 
eux en Angleterre. Le roi fit revivre 
l’ancienne fentence , qui le condamnoit 
fans preuve pour crime de haute-trahi- Sonestf ' cu 
fon. Pans le ^ours de la procédure il tion. 
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montra quelque foiblefTc. Intrépide aa 
moment de ^exécution , il dit , eft 
touchant la hache de l’exécuteur : Voici 
un remede aigu > mais fûr pour tous 
les maux. 

J° n r n m * r * Qp°iq ue plufieurs l’aient cru inno- 
"* cent , on ne peut guere douter que , 
fous prétexte d’une mine chimérique > 
il n’en ait impofé au roi. Selon les prin- 
cipes étranges que fuivoient les Euro- 
péens dans les conquêtes des Indes tic 
de l’Amérique , il penfoit avoir acquis 
aux Anglois un droit inconteftable fur 
la Guiane , parce qu’il y avoir mis les * 
pieds autrefois; & d’ailleurs il préten- 
doit follement que la paix avec l’Ef- 
pagne ne regardoit point le nouveau 
monde. C’étoit un de ces hommes dont 
le génie , faute d’être réglé par la rai- 
fon , enfante plutôt des monftres que de 
grandes chofes. Son Hifioire du monde 
cft néanmoins eftiméc. 

Si quelque événement avoit pu tirer -> 
L'éleâeui I e toi de la timide inattion , c’eut été 
palatin dé- l e défaftre de Frédéric > éle&eur pa— 
Ferdinand 1 latin > fon gendre. La Boheme , ré- 
H* voltée contre la maifon d’Autriche , au- 

tant par le fanatifme des nouvelles fec- 
tes que par la crainte de l’efclavage , 
avoit offert la couronne à Frédéric * tic 
ce prince imprudent s’étoit hâté- de -la * 


uepiife. 
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tecevoir. L’empereur Ferdinand II , 
après l’avoir vaincu à Prague > envahit 
Tes états héréditaires , & donna au duc 
de Bavière Ton éleélorat. Les Anglois ledéSod** 
témoignèrent le plus grand défir de le point, 
venger. Lezelede la religion, l’honneur 
de la famille royale , leur faifoient dé- 
Êrer la guerre. Jacques ne pouvoir s’y 
«Foudre. Il condamnoit la révolte des 
Bohémiens & l’entreprife de fon gen- 
dre. Se flattant de le rétablir dans le Pa- 
Jatinat par le moyen des négociations » 
il réfolut de ne pas prendre les armes ; 
mais pour ménager les efprits & pour 
avoir de l'argent , il diffimula fes difpo- 
fltions fecretes. D’abord il demanda des 
bienveillances ; ancienne méthode que 
les circonftances rendirent infruétueufe. 

Il convoqua enfin un parlement , quoi- 
qu'il dût en appréhender les fuites. 

Ce parlement eft l'époque des deux — ^ - 

partis , appellés dans la fuite Whigs & Fameux 

Torys , ou partis de la patrie 8c de la paiement. 

i * i* • Dcuzpuuii 

cour ; dont on peut dire , au jugement 

de M. Hume , que s’ils ont fou vent 
menacé le gouvernement de fa diflo- - 
lution totale , ils font la caufe réelle de 
fa vie 8c de là ^vigueur confiantes : pa- 
radoxe qui ne peut fe vérifier qu’en An- 
gleterre. Sous les princes de la mïifotï 
de Tudor , le grand confeil de la na- 
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tion s’étoit montré l’efclave de la cour. • 
Foibleffedu Q llo jg U ! jj CO n(ervât le privilège de faire 

fous les Tu- des lois & de donner 1 argent du peu- 
^° rs - pie , il fe Iaiffoit conduire & obéifToit 
prefque aveuglément. Sans émulation , 
fans principes , fans zele pour la fu- 
reté des citoyens, fars courage dans les 
affaires publiques, il fembloit ignorer 
la conftitution angloife , fondée par la 
grande charte , ou l’abandonner au pou- 
change- voir abfolu du fouverain. Nous le ver- 
jnent ex- rons déformais pafler d’un extrême a 
re*de prin- l’autre ; jaloux de l’indépendance plu- 
«ipe». tôt q Ue ^ l a liberté ; agiffant par fa- 
natisme de feéle plutôt que par efprit 
national , jufqu’au temps de la révo- 
lution fameufe qui a précipité du trône 
lesStuarts , & qui a fixé les limites des 
- différents pouvoirs de l’état. C’eft qu au- 
paravant tout dépendoit des coutumes , 
de l’exemple, & fur-tout des conjonc-' 
tures : le gouvernement s’éteit , pour 
ainfi dire , établi & avoit varié au gre 
du ha fard & de la force ; les ancien- 
nes lois s’étoient comme perdues dans* 
un chaos d’innovatiôns ; des idées con- 
fufes laiffoient tout obfcur , incertain ; 
& l’on ne pouvoit parvenir à une 
eonftitution bien décidée , qu’aptes un 
choc violent d’opinions & d’intérêts , . 
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qui produirait des troubles & finirait 
par l’établiffement de l’ordre légal. 

Les premières démarches des com- mence pai- 
munes ne déplurent point au roi. On fixement, 
lui accorda deux fubfides ; on lui fit 
de refpe&ueufes remontrances fur quel- 
ques abus 8c monopoles quil eut la 
fageffe de corriger. Le procès du (fhan- c h a r n eeüe* 
celier François Bacon ne fut pas meme Bacon, 
un fujet de trouble. Ce grand génie avoit 
ignoré l’art de fe conduire avec modé- 
ration dans les honneurs. Ayant dérangé 
fes affaires par une dépenfe exceffive , 
il s’étoit rendu fufpeét de corruption- > 
en recevant beaucoup de préfens qui 
aviliffoient fa dignité. La chambre des 
communes l’accufa devant celle des fei- 
gneurs. Il fe reconnut coupable fur 
plufieurs articles , 8c fut condamné à 
une amende de quarante mille livres 
fterling , à la prifon , à ne pofîéder ja- : . 
mais aucun emploi. Jacques adoucit la 
- rigueur de cette fentence. Bacon y fur- 
i vécut cinq ans , effaçant par des ouvra- 
ges immortels le fouvenir de fes fautes; 

& apprenant par fa difgrace aux hommes 
. nés pour inftruire le genre humain , com- 
bien l’exercice de leurs talens eft pré- 
férable aux attraits dangereux de la 
■ fortune. '; i i .O . » 

Cependant- l’audace des • communes Lcr comi 


gitized by Google 



% 


JjS J ACQ.U SS T. 

moues fe augmentoit fenfiblement. Rien n’échap- 

•ffa'i'res d‘l* P 0 ^ ^ ^ cur ^ ru P u ^ cu ^ vigilance > elles 
ut. affe&ûient d'examiner les moindres 
griefs , & de ccnfurer les droits de la 
couronne fur les plus minces articles. 
L’éle&eur palatin étant réduit à l’ex- 
trémité par l’ambitieux Ferdinand II , 
ui tendoit , comme Charles - Quint , à 
e rendre abfolu en Allemagne , elles 
repréfenterent au roi la néceffité de pren- 
dre les armes ; que la liberté de l’Eu- 
rope étoit en péril , ainfî que la reli- 
gion proteftante } que le defîein de ma- 
rier Ton fils avec une princefïe d’Efpa- 
gne , relevoit les efpérances des catho- 
liques j que Ton indulgence à leur égard 
augmentoit leur témérité ; qu’il étoit 
à propos de la réprimer par l’exa&c 
obfèrvâtion des lois pénales. 

Le roi s’y Jacques, vivement offenfé d’une dé- 
iumcnt“ U ' marche fi extraordinaire > en témoi- 
gna Ton indignation à la chambre ; lui 
défendant de fe mêler des affaires d’é- 
tat , & déclarant qu’il puniroit ceux qui 
autoient l’audace de franchir les bornes 
preferites. Les communes » loin d’être 
effrayées de cette menace , fuivirent leur 
plan avec plus d'ardeur. Elles foutinrent 
en termes refpe&ueux , qu’elles avoient 
un droit inconteflable & héréditaire de 
propofer leurs avis fur toutes les affaires 
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<3u gouvernement; quec etoit à la cham- 
bre à empêcher qu'aucun de Tes mem- 
bres n'abufat d'une liberté fi précieufe. 

Quand leurs députés apportèrent cette 
,répon(è , Jacques fit préparer , dit-on , 
douze fauteuils , parce qu'il alloit re- 
cevoir douqe rois. Il s’éleva fortement 
contre la prétention des communes, dont 
les privilèges , félon lui , étoient des 
grâces du fouverain , plutôt que des 
droits héréditaires > & dont les avis fur 
les affaires d eut , ne jjouvoient être lé- 
gitimes qu’autant qu il lui plairoit de 
les demander. La chambre ayant fait TrotelU. 
une proteftation contraire à ces princi- 
pes , il quitta brufquement la ville , or- eft caffé. 
donna que le regiftre lui fut apporté > 

& déchira la proteftation de fa propre 
main. Bientôt après il cafTa le parlement ; 
ilenvoya en prifon quelques membres des 
communes ; il défendit enfin de difcou- 
rir fur les affaires publiques, comme s’il 
avoit pu empêcher les citoyens de s’en- 
tretenir des chofes qui les intérefToient 
le plus. 

Une pareille défenfe ne devoir fer- Difptrtei 
vir qu a irriter 1 ammofite des partis. ^ 

Toute la nation fe piqua de raifonner 
fur les principes du gouvernement. Ceux* 
là exaltoient la prérogative royale , ceux- 
ci la liberté parlementaire. On remon- 
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toit à la fource de l’autorité , ori exî- 
minoit Ton étendue & ‘Tés limites; dif- 
cuflions d'autant plus dangereufes , que 
les premières lois étant toujours ‘impar- 
faites , & les premiers âges couverts de 
profondes ténèbres , on y trouvoit une 
matière inépuifable de contrariétés & de « 
difputes. Le génie républicain fe fortifia 
par le raifonnement. Il fe forma un fyftê- 
me dont il étoit facile d'entrevoir les 
terribles conféquences. Si Jacques I n’a- 
voit pas appuyé indifcrétement fur desma* 
ximes capables d’effaroucher les Angfois , 
auroit-on vu naître ce fyftême d’indé- 
pendance , qui , après avoir troublé la 

tranquillité de fon régné , fit Couler fur 

un échafaud le fang de fon fuccefleur-'? 
Négocia- D’un autre côté > l’éle&eur palatin 
pagne** ^ * &oit aux a b°i s » dépouillé de fon élec- 
torat , de fon patrimoine. Ferdinand II 
opprimoit la liberté germanique. Les 
négociations de Jacques ne produifoient 
rien. Sa foibleffe le rendoit méprifable 
aux yeux de l’Europe , & l’on porta ce 
mépris jufqu’à le peindre y tantôt avec 
un fourreau fans épée , tantôt avec une 
épée que plufieurs perfonnes enfemblene 
pouvoient tirer du fourreau. Le ma- 
riage de fon fils avec l’infante d'Efpagne 
lui paroitfant un moyen fur de réta- 
blir l’éleéteur , il follicita plus vivement 

cette 
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cette alliance , contraire aux vœux de 
la nation. Depuis long-temps la cour 
de Madrid oppofoit à Tes défirs une len- 
teur afFedée. Digby , comte de Briftol» 
fon ambafTadeur auprès de Philippe IV, 
furmonta enfin les obltacles , à force 
d’habileté & de fageffe. Le pape de- 
voit accorder la difpenfe ; une princefTe 
accomplie devoit apporter une doc extrê- 
mement riche; la reftitution du Palatinat 
ne pouvoir manquer de fuivre de près 
le mariage. Jacques s’applaudifloit avec 
raifon de fes mefures. L’homme qu’il 
avoit comblé de biens 8c d’honneuta, : 

Buckingam , fit tout échouer par une 
folie fans exemple. 

Ce téméraire favori , pour effacer la — 
gloire de Briftol , 8c pour captiver le Buddii- 
jeune Charles , prince de Galles , en- B h *“ mene 
gagea celui-ci à faire en aventurier le f" p HMe S 4e 
voyage d’Efpagne ; il lui perfuada qu’ün 
trait fi nouveau de galanterie & de con- 
fiance charmeroit la princefïe 8c les Es- 
pagnols , hâteroit la conclufion du ma- 
riage , & lui procureroit l’honneur de 
rétablir fon beau-frere. Charles Ce laiffa 
éblouir de ces idées fantaftiques. Ils ar- 
rachent l’un 8c l’autre la confehtenient -s 

du roi , qui dccorde par foibtefTe ce 
qu’ri défapprouve par jugement. Ils par- 
tent en pofte avec -deux ou trois offi- 
Tome IL Q, 
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ders , & arrivent bientôt à Madrid. Le 
prince y eft reçu magnifiquement. Ses 
grâces , fa douceur & fa modeftie lui 
gagnent les cœurs ; le traité fe conclut 
à des conditions avantageufes pour les 
catholiques. Mais Grégoire XV , de qui 
l’on avoit obtenu la difpenfe , étant 
mort dans ces conjonctures > Urbain V III 
fon fuccelfeur différa de la confirmer , 
efpérant peut-être que Charles change- 
roit de religion en Efpagne. Celui-ci 
impatient du délai , prit le chemin de 
Londres avec Buckingham. 

Rupture Les pallions d’un homme en crédit 
avec 1 Efpa- décident quelquefois du fort des princes 
& des peuples. Autant le comte de Brif- 
tol s etoit attiré l’eftime des Efpagnols , 
- autant le préfomptueux Buckingham 
• avoit mérité leur haine. Son arrogance, 
fes faillies, fes, débauches le rendoient 
. également odieux & au peuple & a la 
cour. Il le fendt alTez pour changer 
tout-à fait de vues fur l’objet de la né- 
gociation. Le prince de Galles , dont 
il gouvernoit l’efprit > adopta fes fenti- 
mehs. L’un & l’autre ne penfoient plus 
qu’à rompre. : pn traité dont ils s’étoient 
promis lant l’avantages. ^Jacques n’eut 
pas la force dcj fefftWÜf j contre Jeuc 
delfein. Une rupture injutieufe avec la. 
cour de Mafibiddetioit «unenet la. guer-- 
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Te : il aflembla le parlement pour en ci- 
rer des fecours. ■ '■> i i - • r " — — — 

?. Par uh faüx expofé de la négocia- l(f24 . 
lion , Buckingham n’eut pas de peine agilement, 
échauffer les efprits déjà prévenus con- 
tre TEfpagne. On lui prodigua les élo- 
ges comme au meilleur des citoyens \ 

'6c le roi entraîné par le torrent, fut 
contraint l i malgré fon naturel & fes 
principes , de fuivre les réfolutions 
violentes qui tendoient à une guerre 
inévitable. Il demanda des fubfides ; il jCoaeeifio» 
oublia fon autorité jufqu’à offrir unecon- i**dmini?* 
cefïion inouïe & dangereufe : confentant dc8 
quei Jes commiflaires du parlement tou- u es ’ 
chaffent les fommUs quon accord eroic , 

& en fiffent eux-mêmes l’emploh Rien 
ne pouvoit être plus agréable aux com- 
munes. Elles accordèrent cependant beau- 
coup moins qu’on ne demandoit , & 
donnèrent de nouvelles 1 atteintes à la 
prérogative. Tous les monopoles furent 
abolis par un bill , comme contraires aux 
lois & 'aux libertés du royaume. Le Liberté ci-, 
même- aéfe 'pondit que » chaque ci- T ^ c ' 

» toyen pouvoit difpofer librement de 
** fes' ;a étions , pourvu qu’elles ne fifTent 
«i'-tère à peHonnç , &~qué nulle- autre 
«i'aiitbrité que celle des lois ne pou- 
rvoit donnfcr atteinte à "ce droit illi- 

Q Ji 
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« mité.: “ principe d<pnt les Anglois fbnt 
la bafe de la liberté civile.; c . . . i 

lois pén«-- 1 i' Les communes ayant infifté.fur les lois 
les delà- pénales contre les catholiqués , Jacques 
ioi> déclara qu u n.approuvoit point la per*- 
fécution ; qu’il, la jugçpit propre à faire 
des profelytes félon -Ja maxime fi con- 
nue : lefang des martyr} ejl la fem’ence 
de l'èglife ; qu’il défàpprouvoit égale- 
ment trop d’indujgjpnce; 'pour une reli- 
gion proferite } & ,qu’il - auroit foin de 
prévenir ou de corriger les abus à cet 
égard. 1 ; ■ :..»>’ 

dr°de*P" ^ gémiffoit 4? l’embarras oùrlé ré- 
MalTiidf duifoit la fougue de Buçkingham,. Dé- 
goûté de cet indigne -favori ,[ il atten- 
doit Briflol pour lui donner toute fa 
confiance. I/ambaflàdeur reçut ordre 
de quitter Madrid. } Philippe IV s’ef- 
força en vain de l’attacher à fon fer- 
vice : il ne put même lui faire accepter 
à fon départ , un préfent ;de dix mille 
ducats , que les circonftances fembloieitt 
Beau «ait lui rendre néceflàite. Çg monarque eut 
iecenumf k eau a [f urer q ue n j jacquçs ni perfonne 

autre ne fauroit qu’il avoit reçulepréfent: 
Il y a quelqu’un , répondit Je vertueux 
miniftre , qui le fauroit infaillible r. 
ment . ce fl le comte de .Briflol } & il 
ne manquerait pas de le (lire au roi 
(t Angleterre, 
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quite de Ton maître i comme fi un 
prince foible n’étoit, pas ordinairement 
fubjugué par les partions d’autrui. Mais 
il fut d’abord mis en prifon , & rclé- *- — 

gué enfuite dans fes terres , fans pou- 
voir obtenir la liberté de prouver fon 
innocence. Le prince de Galles 8c Bue» 
kingham vouloient qu’il avouât fes 
prétendues fautes. Une réconciliation 
offerte à ce prix lui parut un déshonneur. 

Jacques dît lui-même , qu’exiger une 
pareille chofe de l’innocent , étoit une 
horrible tyrannie. Il auroit du Ce repro- 
cher de permettre l’injuftice en la con- 
damnant. - l '‘ ' ' n " ' r '’ - 11 ; 

Ce pïince, infatué de l’opinion qu’une x - ig ;~— 1 ** 
fille de roi pouvoit feuld être l’époufe Mariagêda 
de fon fils ; cherchant d’ailleurs une al- de ^ 
liance qui pût l'aider à foutenir la guerre Henriette 
contre l’Efpagne , & à réparer les mal- dc fiance, 
heurs du Pdlatin , tourna les yeux vers 
la France , où le cardinal de Richelieu 
commençoit àjdomineL Henriette , fille 
de Henri IV foeüt de Louis XIII , fut j 
accordée au prince de Galles avec huit ’ 
cents mille écus de dot. Une des con- 
ditions étoit que leurs enfans feroient • 
élevés par la mere , ou , ce qui revient >* 
au même, dans la religion catholique i •* 

Q.üj 
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Briftol efpéroit que la haine de Bue- 5r l aci ^ ' J 
igham ne prévaudroit point fur l’é- 
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jufqu’à l’âge de treize ans. On attribue 
communément à cet article, l'infortune 
de leur poftéritc , quoiqu’il ait été fans 
exécution ain fi que d’autres articles 
vraifemblablement didtés par la cour de 
■ Rome. Jacques mourut l’année fuivante* 

âgé de cinquante- huit ans, affligé de voir 
jacqu« i? cette l° n g u e paix qu’il avoit main-- 
tenue pendant tout fon régné. 

; ■ DM . . ; . " < > ! ; . ' . i ’ 


«. * • t » • f * 

JugemeH* Les jngemens contradictoires qu’on 
jiinc«f UI CCa portés fur fon caraétere , prouvent l'ef- 
prit de parti dont fcs hiftoriens étoient! 
animés^ S’il ne mérite ppint les- fatyre* 
ameres des uns , il ne mérite pas plus 
les éloges txceffifs des amies. Un mé- 
lange de bien & de final , de belles 
qualités & de grands défauts , fait que 
le même homme confidéré fous diver- 
fes faces, celle de paroître le même^ 
Sa prodi- homme. Jacques. I étoit libéral, mais 
ieicufc. aB prodigue. Un de fes favoris voyant paf- 
lèr une charge d’argent qu« l’on por- 
toit au t réfor , dit à un autre courtifan : 
que cet argent me rendroit heureux ! 
Le roi voulut favoir ce qu’il difoit , ôc 
fur-le- champ lui donna toute la fomme, 
qui montoit à trois mille livres fterling. 
Vous vous croye\ heureux , ajouta-t*il * 
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d'obtenir une telle fomme , mais je le 
fuis plus de trouver l'occafion d'obliger 
un honnête homme que j’aime. Ses pro- 
fulions le jeterent dans, une forte d’in- 
digence. Les Anglois s’en prévalurent ; 

& s’appercevant que le roi ne pouvoit 
fe palier de leurs fecours , ils penferent à 
lui faire la loi. L’économie d’Elifabeth 
étoit , comme nous l’avons vu , un des 
remparts de la prérogative. 

Un lavoir qui tenoit de la pédante- Etendue de 
rie, rendoit Jacques difcoureur fans le |f ve piet ° 6, ‘" 
rendre habile dans les affaires , &: lui 
fut peut-être moins utile que préjudi- 
ciable. Ses principes fur l’autorité abfo- 
lue étoient à la vérité les principes do- 
minans fous la maifon de Tudor ; mais 
il devoit obferver la différence des con- 
jonctures , & combien il y avoit de rif- 
que à remuer -des queftions propres à 
échauffer les efprits. On raconte que Sentimens 
dans un repas où fe trouvoient les éve- é'éque* f ur 
ques Neile & Andrews , il demanda tout «t ahjet* < 
haut fi , lorlqu’il avoit befoin de l’ar- 
gent de fes fujets , il- ne pouvoit pas le 
prendre fans le fecours du parlement.' 

Neile décida qu’il le pouvoit ; Andrews' 
éluda la queftion. Jacques le prefTànt 
de s'expliquer : Hé bien , dit-il , je crois 
que , fans blejfer aucune loi , votre ma - 
jefié peut prendre l'argent de mon ton- 

Q> 
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frere Ne île , puifquil vous t’offre. 
Voila un eveque qui , malgré l’attache- 
ment de Ton corps à la prérogative 
royale , ne penfoit pas fans doute com- 
me le roi fur l’étendue qu’il prétendoit 
y donner. 

Humini^ L’amour de la paix eût mis ce prince 
d* Jacques- au nombre des bienfaiteurs du genre 
.humain , fi la pufillanimité n’avoit eu 
plus de part que la fagefle à fes fenti- 
mens pacifiques. L’Angleterre , comme 
le relie de l’Europe, méprifa dans lui 
ce qui doit faire adorer les grands rois. 
Son indulgence pour les catholiques ve- 
noit d’un fonds précieux d’humanité. 
Malheureufement le fanatifme des feétes 
avoit tant d’empire, qu’on lui falfoit 
un crime de cette vertu : preuve cer- 
taine du peu de progrès des fciencesôc 
de la littérature. 


Seienets , Bacon ouvrit une vafte carrière à la 
Immature- faine philofophie , en remontant à la 
Jofophie. hl f° urce des erreurs , en montrant que 
fobfervation des faits & de la nature 
pouvoit feule conduire à la vérité. Mais 
la nation ne marchoit point fur fes 
traces , de même que l’Italie ne profi- 
toit guere des leçons de Galilée. On 


exerçoit toujours en Angleterre une 
forte d’inquifition prefqu’aufix rude , 
quoique fiir des objets différens » que 


« 
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celle qui étouffoit ailleurs les femences 
de la raifon & du favoir. E'ifabeth r Li ,.? reflr 5 
avoit derendu d imprimer ailleurs qu a 
Londres, Oxford & Cambridge. Jac-'* .’.V’,/ 
ques I défendit l’impreffion de tout li- 
vre fans la permilfion des archevêques 
de Cantorbery & d’York , de l’évê- 
que de Londres & du vice-chancelier' v 
de l’une des deux univerfités , ou fans* 
la permilfion de quelque perfonne d&' 
leur choix. Si l’on ne connoilfoit point» 
la liberté de la preflfe , qui' dégénéré? 1 
aujourd’hui en licence; la 5 liberté de 
confcience n’étoit pas moins inconnue , 
malgré la modération du prince. 

Cetoit toujours à la théologie que; Fon<, * t »oa 
n . _ . . P 7 pourlatheo- 

le rapportoient principalement les etu- i og ie feul«- 

des. Jacques fonda un collège pour^ 601 * 

vingt théologiens , deftinés uniquement' 

à réfuter les puritains & les papilles ; 

& Bacon ne put obtenir un établilïèmenc 

pour la philofophie naturelle. Les rois 

d’Angleterre ont li peu encouragé 1<# 

lettres, qu’il n’y a pas* même aujoUr- 

d’hui une académie propre à fixer la J 

langue. 

Le fameux Shakefpear vécut fous Shakel>«4*. 
ce règne. Ses tragédies trop vantées 
par les Anglois , prouvent que , fans 
aucune délicateflfe de goût , le génie 11 

b : -Om «, u t 
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peut fe faire admirer par des traits fit» 

blimes. 

Accroître* Les beaux- arts , les plaifirs de la 
Icnitcs. fociélé attiioient déjà la nobleffe à Lon- 
dres , quelque penchant qu’elle ait tou- 
jours eu pour la vie champêtre. Jac- 
ques , voyant avec déplaifir l’accroifle- 
ment de la capitale , invitoit les gen- 
tilshommes à fe retirer dans leurs pro- 
vinces. A Londres , leur difoit-il , vous 
et es comme des vaijfeaux en mer , qui 
ne paroijfent rien ; mais dans vos vil- 
lages vous êtes comme des vaijfeaux fur 
une riviere , qui paroijjent quelque chofe 
de grand. Il fit plufieurs ordonnances 
pour empêcher que Londres ne s’agran- 
dît trop. Ses édits furent mal obfervés ; 

.1 -née cette ville, où l’on ne comptoit , au 
commencement de fon régné, qu’en- 
viron cent cinquante mille habitans , 
cft devenue , comme Paris , un gouffre 
où s’engloutiftent les richcffes qui de- 
vraient circuler dans les provinces, 
finances ,• On fait monter les revenus du roi 
fibfidcs. ep j£iy à quatre cents cinquante mille 
livres fterling ; & les fccours extraordi- 
; naires qu’il tira du parlement pendant 
fou régné , à environ deux millions 
deux cents mille livres fterling. La Tom- 
me de chaque fubfide étoit confidéra- . 
blement diminuée , même du temps 
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d’Elîfabeih , quoique la nation devînt plus 
riche de jour en jour. C’eft que la répar- 
tition fe feifoit fort négligemment. Oïl M«uvaife 
taxoit les propriétaires mr l'ancienne 
eftimation de leurs biens. S'ils avoient 
elTuyé quelque perte , ils fe faifoient 
aifément décharger j s’ils avoient aug- 
menté leur fortune , ils fe gardoient 
bien de le dire. La taxe étoit devenue 
fi perfonnelle , qu’on ne payoit que dans 
le comté de fa réfidence , quoique l’on 
pofledât des terres ailleurs. Le parle- 
ment > vers la fin de ce régné , fut 
obligé de fubftituer à l’ancienne mé- 
thode la taxe diredfcc des terres. ' ' 

Sous Jacques I > le prix du pain & coîîîefci , 
de la viande étoit plus haut qu’aujour- colouics » 
d’hui. Point d’armées fubfiftantes » mais 81 *' 
la milice du royaume » montant à cenc 
foixante mille hommes, étoit en bon 
état & bien exercée : chaque comté 
s’en faifoit un point d’honneur. Le pen- 
chant naturel des hommes , dit M. Hu- 
me , pour les fpeétades & les exercices 
militaires fuffira toujours , avec une lé- 
gère attention du fouverain , pour exci- 
ter & entretenir cet efprit dans une naj- 
lion. La marine & le commerce furenV 
floriffant , quoique l’on fe plaignît dii 
contraire , parce qu’on fe plaint tou- 
jours. Des colonies angloifes s’établirsné 

Q.v) 
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dans l’Amérique feptentrionale d'une 
maniéré très-avantageufe. Celle de la 
. Virginie , qui avoit pris naiffance fous 
Elifabeth , fit des progrès confidéra • 
blés. Le Mexique ôc le Pérou , avec leurs 
mines d’or » fembloient appauvrir l’Ef- 
pagne j au lieu que les colonies angloi- 
les ont enrichi la nation , fans fournir ce 
précieux métal. C’eft que les Efpagnols 
furent alTez aveugles pour croire que l’or 
& l’argent étoient les premiers biens ; 
c’eft qu’ils abandonnèrent l’agriculture 
& l’induftrie qui produifent les vraies 
richefles ; c’eft que l’Efpagne fe dépeu- 
pla pour courir après une fortune paf- 
fagere , après avoir dépeuplé les con- 
quêtes dont elle prétendoit tirer fon 
©pulence. Les Anglois ne commirent 
pas les mêmes fautes ; & leur commerce , 
mieux entendu > devint une fource iné- 
puifable de profpérité, fur-tout quand 
les entraves qu’y mcttoit le gouverne- 
ment , furent rompues. L’agriculture fit 
des progrès fenfibles , parce qu’on s’y 
attacha avec plus de zele & d’intelli* 

f ence. On tiroit cependant encore du 
lé de l’étranger. Enfin le régné pai- 
sible de Jacques auroit fait le bonheur 
de l’Angleterre , s’il avoit eu autant 
de courage que d’humanité , & autant 
de prudence que de zele pour fa préro- 
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gative. Cette épigramme fatyrique ex- 
prima l’idée qu’on avoir de lui : 

Tandis qu’Elifabeth fut roi « 

. L’Anglois fut d’Efpagne l’effroi ; 
Maintenant devife & caquette , 

Régi par la reine Jacquette. 


CHARLES I. 

Chapitre premier. 

Jufqu’à la guerre civile , en 1643. (*) 

TtaT N prince de vingt-cinq ans, brave , lSli> 1 
modefte , fobre & vertueux , fembloit 
propre à faire refpeéter l’Angleterre 
chez les nations voifines , & à conte- 
nir fes fujets dans les bornes de la fou- Fj 
million. Malheureufement Charles s’é-de Buckia- 
toit livré , comme fon pere, à l’homme & ham ’ 
le plus indigne de fa faveur. Le duc 
de Buckingham le gouvernoit *, St la 
haine qu’on portoit au miniftre , ne 
pouvoir manquer de rejaillir fur le prince. 
D’ailleurs le nouveau roi ayant hérité 


(*) Je divife ce régné en deux chapitres V 
four rendre les volumes égaux. 
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des principes de Jacques 1 , & étant; 
suffi ferme dans fes réfolutions que fa- 
cile à fe laifler prévenir , les femences 
de difcorde , répandues par tout le 
royaume , dévoient néceffairement pro- 
duire fous fon régné les effets les plus 
finiftres. 

Le premier parlement (*) qu’il afTem- 
bla fit d’abord connoître la difpofition 
des efprits. Charles efpéroit de grands 
fecours pour une guerre que fom peu- 
ple avoit défirée , & que la puiflance 
de la maifon d’Autriche rendoit fi dif- 
ficile à fouteniri Ces fecours néanmoins 
fe réduifirent à deux fubfides qui fai- 
foient cent douze mille livres fterling. 
Buckingham étoit devenu trop odieux 
par fcs vices , le mariage du roi avec une 
princeffe catholique avoit trop déplu aux 
puritains , pour que les communes s’em- 
prefTaflent beaucoup à fatisfàire la cour. 
Indépendamment de ces motifs , le$ 


(*) I.e nombre de* pair* de ce parlement 
fut de quatre-vingt dix-fept, fans compter les 
évêques. Dans le premier parlement de Jac- 
ques , il n’y en avoit que foixante- dix-huit. 
Ainfi l’on comptoit dix-neuf pairs de la créa- 
tion de ce prince. La chambre des communes 
fut compoféé de quatre cents quatre-vingt 
quatorze membres. 


_ i. 
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principaux membres de la chambre éten- d *°ütîqnc 
doient leurs vues dans l'avenir. Perfua- mLics. 31 
dés que le pouvoir de la couronne s’é- 
toit accru aux dépens de la liberté du 
peuple , ils prétendoîent le relTerrer dans 
des limites plus étroites. Les befoins du 
prince favorifoient leur delfein , &c ils 
vouloient en profiter. Le droit des com- 
munes , d'accorder ou de refufer l'ar- 
gent néccflaire , leur parut un moyen 
infaillible d’obtenir les plus importantes 
concédions. Cette politique déconcerta 
les efpérances du roi. Il rompit un par- 
lement dont il ne pouvoir rien efpérer. 

Avec d’autres relTources il équipa une 
flotte, & l’envoya fur les côtes d'El^a- 
gne , où elle ne réuflît point. 

Obligé de recourir au parlement , il 
y trouva les mêmes vues , peu de fe- 16 \ 6 - 
cours , & une liberté mquiete. Le comte îement.Buc- 
de Briftol , qui étoit entré dans la cham- |£"| h,mas,; 
bre des pairs , malgré le roi .& le mi- c ’ 
niftrc , le porta pour accufateur de Bue- ■ » 
kingham , fon Ennemi. La chambre des 
communes l’accufa de même ; mais 
quelque odieux que fuflent les excès du 
favori , ils n'étoient point de nature à 
le faire condamner comme traître. Le 
roi défendit à la chambre de pourfui- 
vre cette affaire , & lui ordonna de fi- 
nit inceflàm ment* le bill des fubfides» 
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Peu de jours après il fallut modifier fes ' 

Menace im- ordres. On fit néanmoins entendre aux 
prudente du communes , que fi elles refufo.enc l’ar- 
gent dont la couronne avoit befoin , 
on elTayeroit de fuivre l’exemple de! 
plufieurs princes de l’Europe , qui 
avoient fu abolir les afTemblées natio- 
nales : menace indiferete , propre à ex- 
citer l’ardeur des patriotes plutôt qu’à 
les effrayer. Deux membres de la cham- 
bre mis en prifon furent un nouveau 
LMcom- f u j et de plaintes. Les communes dé- 
un"' 51 ' clarerent que toute l’affaire feroit fuf- 
pendue jufqu a la réparation de leurs 
privilèges , & obtinrent par - là un 
\ prompt élargiffement des deux prifon- 
niers. Ces démarches , fuivies de vio- 
- lens efforts contre la tranquillité des ca- 
tholiques j & contre la levée des droits 
de tonnage & de pondage fans l’aveu 
des pairs, aigrirent le mécontentement 
de Charles. 

Le parle- Apres avoir caffé le parlement , il 

mcntcaüc; F . > , . r , , < 

mefures employa les expediens les plus dange- ; 

«Ungerea- reux . compofitions avec les catholiques 

pour les difpenfer des lois pénales; bien-' 

veillances & prêts forcés ; violences il- t 

légales , dont les exemples , autrefois 

communs , n’empêchoienc point qu’on- 

.. ne les jugeât incompatibles avec la confia ' 

fcemen». utution du royaume. Plulieurs citoyens 


> 
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furent emprifonnés pour avoir refufé le 
prêt. Quelques-uns réclamèrent les lois 
de la nation , & demandèrent leur élar^* 
giflement comme une chofe due. On , 
difcuta publiquement cette affaire déli- 
cate. Les juges refuferent le cautionne- 
ment offert par les prifonniers , mais 
fans décider , comme la cour l'auroit 
voulu , que le cautionnement ne pou- 
voit être admis pour ceux que le roi ou 
le confeil avoit fait mettre en prifon. 

Dans ces conjonctures orageufes, Bue- -i-u- ^ 

kingham fîgnala encore fa témérité. .Il Buckia- 
avoit paru en France pour le mariage gham fait 
du roi i emporté par la fougue de i" cs ^ f r p a r „ s a ç vec 
pallions , il avoir adreffé des vœux har- 
dis à la femme de Louis XIII. Il de- 
voir retourner dans cette cour avec le 
titre d’ambafîadeur , toujours enivré de 
fon amour romanefque. Mais le cardi- 
nal de Richelieu en pénétra le myftere , 
en craignit les fuites , & Louis envoya 
défendre au duc de reparoître. Buc- 
kingham jura , dit-on , qu’il verroit la 
reine en dépit de tout le pouvoir de la 
France. Tranfporté de colere , & ja- 
loux de la gloire de Richelieu , il vou- 
loir fe venger avec éclat. Le duc de 
Soubife , un des chefs du parti hugue- 
not > follicitoit du fecours à Londres ; 
il.repréfentoit vivement l’intérêt de l’An- j 
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gleterre à foutenir les calvinistes de 
France , dont le dévouement lui étoit 
alfuré , dont la deftruéfcion pourroit lui 
©* arme devenir funefte. Le miniftre appuya Tes 
une flotte. ra ;f ons ^ f es i n ft a nces. Charles , au mi- 
lieu de tant de troubles domeftiques , 
fe laifla engager dans cette guerre pé- 
rilleufe , & fit armer une flotte qui de- 
voit attaquer la France avec fept-mille 
Expédition hommes de débarquement. Quoique 
" al de U Bu U c" Buckingham ignorât tout-à-fait l’art mi- 
kingham. litaire , il prit le commandement de la 
flotte , fit une defcente dans l’ifle de 
Rhé , & manqua Ton entreprife par les 
fautes les plus énprmes. Les Rochelois 
s’étant déclarés pour lui , Richelieu for- 
ma le deflein de les fubjuguer. Nous 
verrons le fuccès de cette glorieufe ex- 
pédition. - • 

- 1 - -- Charles convoqua le parlement > uni- 

Troffiémc ( l ue reflource dans la néceflîté où il fe 
parlement, trouvoit. Le zele religieux des commu- 
nes étoit favorable à une guerre qui 
pouvoir fauver les huguenots; mais le 
fouvenir des violences de la cour , ôc 
la réfolution imprudente que le roi ma- 
nifefta , de prendre des mefures ex- 
traordinaires fi l’on refufoit de le fé- 
conder , leur fervirent d'aiguillon pour 
Difcour* atta q uer avec pl us de force la préroga- 
dmoi. tive. » Si vous ne faites pas votre devoir 
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„ en contribuant aux befoins de l'état , 

»> avoit-il dit , je me croirai obligé par 
» ma confcience d’employer d’autres 
>» moyens pour fauver ce que la folie de 
»» quelques particuliers peut mettre en 
» péril. Ne prenez pas ces paroles pour 
» une menace , car il feroit indigne de 
« moi de menacer d’autres que mes 
» égaux. C’eft un avertiffement de celui 
»> qui eft chargé de votre confervation 
» & de votre bonheur. « Ce difcours bf r J s ^ i e n 1 j 1 ' 
■donnoit trop à penfer. On craignit pour 1 chambic- 
la conftitution. Des cris de liberté s’éle * 
verent dans la chambre- baffe, tels qu’on 
les auroit entendus au milieu du fénat 
romain. « Nous fommes appelles ici par 
»» fa majefté, dit le chevalier Seymour, 

»» pour lui donner de fideles confeils qui 
» puiflent s’accorder avec fon honneur, 

»> & nous devons le faire fans flatterie. 

», Nous fommes députés ici par le peu- 
»» pie, pour le délivrer de fes fouffran- 
„ ces , & nous devons le faire . fans 

», crainte Ce n’eft pas être bon fujet 

», que de n’être pas difpofé à perdre les 
», biens & k vie , lorfque ce facrifice 
»» peut être utile au fouverain & à la 
„ république. Mais ce n’eft pas être bon 
»» fujet , c’eft être efclave , que de fe 
»» laifïer ravir fes biens contre fa vo- 
** lonté , & fa liberté contre les lois du 
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» royaume. En nous oppofantà ces en- 
»» treprifes , nous ne ferons que mar- ' 
»> cher fur les traces de nos ancêtres. “ 

Ce morceau peut faire juger de tout le 
difcours. « O mes imprudens ancêtres J 
» s’écria le chevalier Philips; pourvoir 
« avec tant de foin à la pofTeffion tran- 
» quille de nos héritages & des liber- 
« tés du parlement , & négliger notre 
« liberté perfonnelle ! nous laiffer dans 
» une prifon làns terme , fans fecours 
» & fans remede 1 Si c’eft-là ce qu’on- 
» nomme loi , pourquoi parler de li- 
« berté ? pourquoi prendre la peine de 
» difputer fur la constitution , lesfran- 
» chifes , la propriété des biens , &C 
» autres objets femblables ? Qu’eft-ce 
» qu’on peut appeller fien , fi ce n’eft 
» la liberté de fa perlonne ? M Le che- 
valier Wentwort ajouta : » Le même 1 
*> mal fe fait fentir au roi & au peu* 

•> pie , & le même remede doit le gué- 
» rir. Nous devons défendre , quoi ? 

» des chofcs nouvelles ? Non ; nos an- 
» ciennes , nos légitimes , nos vitales 
» libertés, en fortifiant les lois établies 
*» par nos ancêtres , en y mettant un 
»> fceau que nul efprit licentieux n’ofe 
»> jamais rompre. « 

Wtîtionde A ce langage , il étoit facile de juger 5 
dioit contre q Ue l a fermentation éclateroit avec vio- 
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lcnce. Onvouloit, à quelque prix que ,a P«'roj«i- 
ce fût , abolir les prêts forcés » lesbien- ve ‘ 
veillances » les taxes fans l’aveu du par- 
lement , la loi martiale , & fur - tout 
les emprifonnemens arbitraires. On les 
abhorroit comme des abus contraires à 
la grande-charte & aux privilèges de la 
-nation. .Les abus, difoit-on , ne peuvent 
fe changer en loi ; & fi la pratique les 
a rendus trop communs , c’eft une preu- 
ve de la nécelfité urgente d‘y mettre re- 
mede. Dans cette vue , les communes 
firent un aéte fous le titre de pétition de 
droit t qui devoit reftreindre la préro- 
gative au droit anciennement établi j 
ou plutôt la réduire prefqu’à rien. Leur Article» 
feiUuinfiftoit fur la grande-charte , furP nnci P*H? t 
l.e$ lois d’Edouard III , fur lesftatutsdu c ceta e 
royaume , & finifloit par demander au 
roi que perfonne dorénavant ne pût être 
forcé de faire ou accorder aucun don , 
prêt , bienveillance , ou autre charge 
femblable , fans un confentement com- 
mun par un aéte du parlement ; que 
perfonne ne pût être cité pour répon- 
dre ou prêter ferment, ni être empri- 
sonné , ou autrement molefté pour la 
même caufe & pour caufe de refus ; 
qu’aucun fujet ne pût être emprifonné 
ou dérenu de la maniéré dont on vient 
de parler ; que les çommifiions pour les 
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procédures de la loi mar-tiafe fufFenc 
annullées ; & qu’il ne pûc déformais y 
avoir de pareilles commiffions, de peur 
que quelqu’un des fujets ne fut mis à 
mort, contre les lois & franchifes du 
pays, &c. 

Le toi s'ef- Charles, fécondé par ta chambre- 

force de p». haute, s’efforça de parer ce coup fu- 
ici ce coup. ne fl. e> jj p Qrta j a complaifance jufqu’à 

déclarer que jamais ni lui ni fon confeil 
ne feroient mettre en prifon , ou ne con- 
traindroient par d’autres voies , aucun 
particulier , pour le prêt d’argent , ni 
pour aucune autre caufe que , dans fa 
confcience, il ne croiroit pas importante 
. au bien public ; ajoutant qu’il feroit in- 

capable d’alléguer des caufes douteufesw 
Les pairs avoient propofé aux commu* 
nés de réduire leur pétition à ce point : 
Tempéra- que dans les cas où le roi , par rai - 
ment pro- fbns d'état , croiroit avoir de jujies 
paillé* 1 C * caufes d'emprifonner ou de contraindre 
quelque fujet , il fe déclarât obligé 
de faire connoître ces caufes quand le 
temps feroit convenable ; & qu après les 
avoir expofées , il abandonnât le juge- 
ment du prifonnier à la loi commune 
du pays. Enlever au monarque le pou- 
voir de faire arrêter un citoyen pour 
quelque raifon que ce fût , c’éroit lui 
ôter le moyeu de prévenir ou d’évoufc 
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fer le défordre dans un cas de nécefïité 
prenante. (* ) Quelle barrière reftoic- 
il contre la rébellion , lorfque le par- 
lement ne feroit point aflemblé ? Mais La pétition 
les communes, infenfibles à cet incon- pa eeni * 1, 
vénient, poulTerent leur entreprife avec 
ardeur. <La chambre» haute palfe lebilli \ 

& Charles , après d’inutiles évadons , 
fut contraint d’y mettre le fceau par la 
formule ordinaire : que ce bill fajfe 
loi comme il ejl dèfiré. L'efprit d’in- 
dépendance forma aullitôt de nouvelles 
enrreprifes , dont le roi fufpendit l’ef- 
fet en prorogeant ce dangereux par- 
lement. 

Si les fentimens d’une grande partie Scr . r "* n 
du cierge avoient prévalu , loin d’atra- ronne, bien 
quer la prérogative royale, on auroit j^ com P ea - 
porté l’obéiflance plus loin que- les rois 
mêmes ne l’exigeoient. Le do&eur Man- 
waring avoir imprimé un fermon où il 
enfeignoit que , dans les cas de nécef- 
fité urgente, toute propriété pafloit au 

' J 

- 

( * ) Madame Brooke dit dans une note 
fur cet endroit : » La raifon Si l’expérience 
» prouvent que , dans un cas de néceffité 
» vraiment preiT/mte , le monarque peut exer- 
» cer fans crainte ce pouvoir : c’eli tout ce 
» qu’un bon prince doit délirer. » Mais je 
preads la loi à la lettre. - 
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monarque ; qu'il pouvoit lever les taxes 
fans l'aveu du parlement ; & que la loi 
divine obligeoit à la fou million pour 
toutes les demandes , quoiqu’irrégulie- 
res , qu’il pouvoit faire à fes fujets. 
Les deux chambres , irritées de cette 
doctrine , avoient puni févérement le 
prédicateur. Mais dès que la ceffion 
fut finie j il reçut du roi , avec foti 
pardon , un bénéfice confidérable , Sc 
quelques années après l'évêché de Saint- 
Âfapli. Mauvaife politique, de récom- 
penfer ce qui n’étoit propre qu'à aigrir 
la nation. 

luckingham Deux fubfides obtenus du parlement 

afiflOiné. fervirent à de nouveaux préparatifs con- 
tre la France. Une flotte atigloife tenta 
inutilement de fecourir la Rochelle. 
Buckingham en faifoit équiper une au- 
tre plus confidérable , quand il fut af- 
faflîné à Portfmouth par un officier 
nommé Felton , dont le fanatifmc dé- 
livra l’Angleterre d’un miniftre trop 
digne de la haine publique , trop in- 
digne de l’amitic des deux rois qu’il 
avoit expofés à tant de malheurs. On 
ne fauroit pardonner à Jacques 1 ni à 
fon fils cet attachement aveugle pour un 
homme fans mœurs & fans mérite. A 



ea 
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en quelque manière de l'obligation de 
t'exercer fagement ! 

Après la mort du miniftre , les An- frfft !• 
glois (ê préfenterent devant la Ro- ^Hntimên 
chelle ; mais ils ne purent forcer la di- répvbiicaim 
gue que Richelieu avoit fait conftruire 
aans l'Océan.' Le boulevard du calvi- 
nifene fixe abattu , & dès ce moment la 
France .fut capable des plus vaftes en- 
treprifei. .L/efprit républicain des bu- -«a. r 
guenots tendoit certainement à diflbüi 1 v / <4 
dre la monarchie : ils vouloient s'en dé- .. 
tacher , comme la Hollande avoit rom- 
pu le joug de l'Efpagne. C’étoit le fruit 
des perfécutions , qui,>en les irritant 
après une foule de traités , leur ôtoient 
tous fenrimèns de citoyen , ou tour- 
noient ces fentimens contre la puiftance 
royale. Louis XIII , gouverné par fes 
favoris Sc (on coivfefleur , n’eût jamais 
pu abnttre une faétion fi formidable , 

Fans le tardrrial de Richelieu ; minif- 
trè , à !h vérité , fouvent cruel & dd> 
pocique , mais plein de grandes vues, 

8c nééeftàire alors pour foutènir la cou- 
ronne. ; ,f • 

Ce revers irrita 1 l’humeur féditieulc ! ■■■■ um 
des mécontens. Le parlement s’étant raf- _ ***»• 

r Liz . , 1 . Parlement 

lembte au terme de la prorogation , on taflemblé. 

Vit les communes fuivre leur plan avec 

rigueur. Pleines de l’enthounafmc des 

Tome JL R 
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qu'on veut 
enlevei au 
loi. . 
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purifains , dont la, plupart des mep*brç$ 
de la chambre avoient adopté les. -fen* 
tinjens , foit par . corn vision , .foie par 

politique , el.es fe déchaînèrent d’at>or<j( 

& contre les catholiques qu’elles, detef- 
toient , & contre les arminiens qu’elles 
accufoient d’,hçréfic, Mais leur .psjnçipal 
effort fut pour arracher au roi uqç de fes 
pljis grandes reflburces, . • :> ..j } 

Tonnage -'jJU, idroit de tonnage fie pondage fur 
«c pondage p en ^ée & la fortie des- marchandifes , 
quoique pur don du peuple dansfon 
origine , étoit depuis Henri IV telle- 
ment attaché à la couronne , que les 
rois l’avoient toujours levé au commen- 
cement de leur régné > avant même que 
le parlement; kur : enj£Ût. confirmé la 
poflefïion. On n’avoit accorde à Char- 
les que pour un an ce droit.,, .accorde à 
vie aux princes fes prédccefTeurs. V oyant 
les communes réfolues dç,L’en déppuilr 

1er, il leur> fie dire qù’ij r n, , Ryojtjpr^;s 

prétendit fe l’attribuer comme ^bran- 
che de fa prérogative ! hérédjniirç.^qije 
la néceflité feule l’avoit 6? rcc aniç Re- 
cevoir jufqu alors ; & qu’il demandoit 
le bill qui devoir lui afïucer ce, don gra- 
tuit de fon peuple. La demande .étoit 
, d’autant plus jufte , que le tonnage & le 
pondage faifoienc une partie confide- 
4 ablt de fes teyec.^ uifuJffifatw Lachaoir 
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bren’en fut pas moins inflexible. On 
qualifia d’ennemis de la nation les offi- 
ciers qui levoient ce droit , & de traî- 
tres à la liberté angloife i les marchands 
qui le payeroient volontairement. Peu 
de jours après , Charles rompit l’afTem- 
blée , & choqua les faétieux par des ac- 
tes d’une févérité indifcrete. 


Pour ne plus s’expofer à ces orages Pa ; x t?ee 
parlementaires , il fit la paix avec la l* France fc 
France, abandonnant les huguenots à 1 £f ^ i 8 tte * 
la clémence de Louis XIII j enfuitc 


avec l’Efpagne , dont il n’obtint qu’une 
promefle générale d’employer fes bons 
offices pour le rétabliflement de l'élec- 
teur palatin. Les- victoires de Guftavc- 
Adolphe , roi de Suède , le plus re- 
doutable ennemi de la puiflànce autri- 
chienne , fervirent davantage à relever 
les efpératices de l’éleélcur. Charles, en combien le 
paix avec fes voifins , déchargé d’un gouverne- • 
fardeau trop au-defllts de fes forces , difficile', 01 * 
éclairé par une trille expérience , mo- 
déré par caraétere , vertueux par prin- 
cipes , délivré des funeftes confeils de 
Buckingham , ayant un miniftre fage 
& fidele dans Wentwofth , comte de 


Strafford , qu’il avoit détaché du parti 
républicain en l’élevant aux honneurs , 
donna cependant matière à de nou- 
veaux troubles : tant il efl difficile de 


M 
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< gouverner avec fuccès , quand les fâc- 

tions ont affoibli les relions du gou-' 
vernemenr. 

clémente* Ce prince croit théologien comme 
de Laad , fon pere , ôc zélé pour fon fyftême de 
k'Teiic* 11 d*e rc ^g‘ on autant que pour fa prérogative, 
réglife ro. Malheureufement il honoroit de toute 
œamc. (* a con fi ance Laud , évêque de Londres, 
prélat dont le défintéreflement & les 
mœurs aufteres méritoient fans doute 
des éloges , mais dont les préjugés fu- 
' perftitieux , le zele opiniâtre , le cou- 
rage entreprenant j & la fermeté infle- 
xible , dévoient produire de grands 
maux par leur oppofition à l’efprit na- 
tional. Laud avoit à cœur d’exalter les 
droits du facetdoce , & de multiplier les 
cérémonies dansle culte. Il en introduifit 
plusieurs y peu différentes de celles de t’é- 
' Cri* des glife romaine. Les puritains virent avec 
puiiuin*. horreur ce qu’ils appclloient d’abomi- 
nables fuperftitions. La table de com- 
munion entourée d’une baluftrade , les 
miniftres revêtus d'une chape pour ad- 
miniftrer le facrement , les communians 
obligés de le recevoir à genoux , des 
crucifix & d’autres images placés dans 
les temples , furent à leurs yeux des 
fcandales qui annonçoient TAntcchrift. 
On cria que l'évêque de Londres tra- 
vailloit à rappeller le papifme. Une da- 
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me s’étant faite catholique , Sc l’évêque 
lui en demandant la raifon : Ce fi fur- 
tout , répondit-elle, parce que je crairtx .* 
de voyager dans la foule. Je vois que 
vous & quantité d'autres vous voule\ 
prendre le chemin de Rome : pour n'être 
pas prejjée dans la foule , j’ai pris le 
parti de vous devancer. 

Si d’une part l’évêque & fes parti- , ai ' 
fans étcndoient trop loin la juridi&ion dc'caniox- 
fpirituellc & s’attiroient ainfi la haine be, y- 
4 du peuple, de l’autre ils ne ceflfoient 
de prêcher l’obéiflance pour l’autorité 
royale. C’étoit le moyen de plaire au 
roi. Il éleva Laud à la dignité d’arche- 
vêque de Cantorbery , & le mit en état 
d’exercer avec rigueur une forte de def- 
poti fme. 

Accablé du befoin d’argent , malgré T“ e * **■ 

i„ 1 a 1 • -i ■ b taifleaux. 

la plus exacte économie , il commença 

lui -même à faire un ufage plus libre 
de l’autorité. Aux droits de tonnage & 
pondage , aux monopoles palliés, aux 
compofitions avec les non-conformif- 
tes ( *) , il ajouta une nouvelle taxe 
des vaijfeaux pour l’entretien de la ma- 
rine. Chaque comté fut chargé d’une 



( * ) On appelle non-conformijles ceux qui 
s'écartent de la religion anglicane*. < - ï 

Riij 
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39 ° Charles I. 
fomme fixe qu’on répartit fur les parti- 
culiers , & le total ne monta qu’à deux 
cents mille livres fterling : c'étoit une 
fomme modique , employée très-utile- 
ment, mais qui parut une impoficion 
révoltante, parce qu’elle étoit arbitrai- 
Muimuies- tç, Ç es taxes , confacrées ancien pu- 
blic , excitèrent de violens murmures. 

’ Divers jugemens de la cour de haute- 
commifiion & de la chambre- étoilée , 
tribunaux redoutables & dépendans de 
la couronne , augmentèrent les griefs 
de la nation , qui voyoit avec douleur 
qu’on ne. vouloir plus allembler de 
parlement. 

jugeme*s Prinne , avocat puritain , fut con- 

flveuV de* au pilori , à perdre les deux 

Laud. oreilles , & à finir fes jours en prifon , ' 
pour avoir écrit contre la hiérarchie , 
livre d’un & CO ntre les innovations de Laud. Dans 
contrôles un livre fur les fpeékacles , ce fanatique 
ffcâaclcs. fomenoit qu’une partie des comédiens 
étoient papilles > que chaque pas de 
danfè étoit un pas vers l’enfer ; que le 
principal crime de Néron avoit été de 
fréquenter & de jouer la comédie; que 
l’on n’avoit point eu de plus grand 
motif de confpirer contre lui , &c. De 
telles extravagances enchantoient les pu- 
ritains 4 autant qu’elles otfenfoienc la 
cour. L’évêque de Lincoln fut cruelle- 
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iment phni de quelques trâirs qui avoient 
ïilèfîe r li r ‘(îçlicatcffe,'4 e X-aud. Mais le 
procès de Jean Haftibden intéreflfa toute 
l'Angleterre. ' 

Ham'bden , partifan bardi dé la! li- 
berté , refufa de payer dix fchelings 
pour la taxe des WilTeaûx. Sa cauféfutu taie des 
mife en juftice‘& plàidée douze jours vaiffeaux. 
entiers. Ses avôcats foutinrerit aitec cha- 
leur , que le r;di ne pyùvoit exiger lé- 
gitimement cetre taxe ; que le' ças pré± 
tendu de nécefîîré étoit uite luppoficion 
chimérique ; qu’il dépendoit de lui de 
convoquer le parlement ; que le délai 
de quarante jours > nécefïàire pour la 
convocation ? h’entraînoit aiicun incon- 
vénient , vu l’état paifible du royaume \ 
qu’enfin la pétition de droit s’oppofait 
manifefteraeAt à cette entreprife de là 
cour. Les juges, comme on l’avoit bien 
prévu , condamnèrent Hatnbden à payer 
la ta&tf ) & la nation (c crut en proie , 
maigre la douceur dé Charles J , au' 

ÀcaU t'erriblé‘d'u defpbtifrae/ J J 

! 'Cependant la charge étoit au fond'o* veut fou- 
trop légère’, l’emploi des importions 
étoit trop utile à fiét^t pour que l'on l«g«on ingu- 
dut craindre un bouleVerfement de la c,nc * 
monarchie , .fi le fànatïfme , plus fort »• 
que éôute$|ès pafliop's hurhaipes , h’a- 
vôit pal arlhé léî’ pèUplts'éontfe roi 

R iv 
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digne de leur amour. A l’exemple de 
lpa pere, ce prince déifîroit ardemment 
^'établir en Ecoffela discipline & la lî- 
turgie de l’églife anglicane. jl aimoic 
f -, , J'épifcopac, & vouloit donner aux évê- 
ques une autorité qu’il jugeoit égale- 
ment avantageufe pour la religion & 
.j ï,,. pour la couronne, iCaimoit les ce'ré- 
monies eccltfiaftiques , & vouloir qu’on 
les reçût comme elïèntielles au culte di- 
vin. Sans réfléchir combien un peuple 
enchoufiafte & ignorant demeure opi- 
niâtrement attaché à Tes pratiques de 
religion , même les plus abfurdcs ; plein 
de confiance en fà prérogative , dont il 
avoit éprouvé la foiblefïe dans un fî 
grand nombre de çonjonétures , il en- 
voya aux Eçofl’ois les canons qui dé- 
voient fixer le culte & la juridi&ion 
eccléfiaftique. Ce peuple n’éroic rien 
, moins que difpofe à les recevoir. La 
noblede par jaloufie de pouvoir , le 
clergé prefbytérien par fyilême d’éga- 
lité , haïïToient le caraûere épifqopal i 
. ,, u & la haine universelle contré 1 ’églifj:, ro- 

maine faifoir abhorrer tout ce qui avoit. 
le moindre rapport à fes pratiques. 

Au jour marqué, le doyen d’Edim- 
;en furplis, commence le fervice 
■w. fêlorr 4 Iiturgiç de Charles. Auflfùôt 
s’élèvent des, cris affreux : J/tf pape ! 


« 
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un pape! ! VAntechrifi ! qu'on le la- « 
pide ! L'évêque monte en chaire ; on 
lui }ette un banc à la tête ; on le pour* 
fuit hors de l'églife j peu s’en faut qu'il ) 
ne foit affommé. Bientôt la contagion 
fe répand par- tout. Les magiftrats ef- 
fuient mille infultes j le clergé déclame 
contre les innovations , & compare la. 
populace qui avoit fignalé fon zele , à 
l'âne deBalaam, dont le Seigneur avoir 
délié la langue. Enfin , quatre confeits 
de la nation > compofés de la haute 
nobleffe , de la petite nobleffe , des 
prêtres 8c des bourgeois , s’afTemblent à »* 
Edimbourg & & dreffent le fameux co- i 
venant ( * ) , par lequel ils s’engagent £ 3t ‘ 
avec ferment à foutenir leur profellion naa£ C °*^ 
de foi contre le papifme , à rejeter 
toutes les nouveautés , & à fe défendre 
mutuellement pour le maintien de la 
religion & de V autorité royale. On peut 
comparer cet a de à la ligue françoife du 
temps de Henri III. Le fànatifmc eft ’ 

par-tout le même. 

Charles n’avoit ni la force d etouflfer chartes se 
cette furieufe révolte , ni la prudence P«t adoucie 
de renoncer au deflèin qui l’avoit oc- ks Etoûols * 


( * ) Ce mot lignifie tme alliance , tiàé 
ligue* ■ . ... i,u i 

R v 


-j •■'-t 
•e iup.it. J 


Digitized by Google 



594 Charles I , 
cafionné. Il offrit feulement de fufperr- 
dre la liturgie jufqu T à ce quelle put 
être reçue par des voies légales , pourvu 
que les EcofTois de leur côté rétra&af- * 
fent le covenant. Leur réponfe fut qu’ils 
abjureroient plutôt leur baptême. Il fe 
relâcha infcnfiblement fur le refte pour 
conferver lepifeopat > & permit une 
Affemblée affemblée eccléfiafiique. Cette affemblée 
qui abolit générale , où les laïques furent les plus 
ftp. c °® at ’ forts , ( car la feéfce prefbytérienne les- 
y admettoit ) commença par répandre 
une accufation contre les évêques > 
qu’elle chargeoit indiftin&ement de tou- 
tes fortes de crimes. Enfuite elle déclara 
nuis les aétes für les affaires eccléfiafti- 
.. ques , faits depuis l’avénement de Jac- 
ques à la couronne d’Angleterre. Ainû 
lès canons , la liturgie , la cour de haute- 
«ommifîîon , l’épifcopar même furent 
abolis d'un fctil coup. i 
T ont an- . Une démarche fi audacicufe ne pou- 
gueiie dvi- Voir ^ tre Soutenue que par les armes. 

La politique du cardinal de Richelieu 
fomentoit cet cfprit de rébellion. On 
> ' ' " f fe prépara ouvertement à la guerre ci- 
vile ? on faiût les places fortes ; on for- 
tifia la ville de Leith ; & les femmes de 
«auquel. qualité confondues avec le peuple , 
dont elles partageaient, lenthoufiaune , 
portèrent fur leurs épaules les matériau* 
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qui fervoieht' à l’enfreprife^ Une' pro-‘ 
phéteffe ,feoondée pair un fougueux pré- 
dicateur’^ excitoit* prodigieusement le 
zélé & le tourage, Élle appelloit le 
Sauveur * Je fus covenant aire ; (ce que* 
ta religion a de plus augufte deve- 

noit le motif des plüs r criminelles' ré- i f 

folutionS. 3 î '"à 1 : -1 «‘SL ' 1 V 7> ; .*Y 


* Quoique attti dfc ; la ! paix ; , quoique 
âffettionné potfr l’Ecoffe fa patrie , lé 
rôi ne put s’empêcher de lever des trou- prend le* ar. 


contiO 


pes. Son - économie lui avoit mêhagê 
deux cents mille livres ftèrling. La reine 
engagea le$ datlîoliques âr .lui dÇniner 
de l’argent (nouveau fujét dë pîijintek 
Contre eux , cahftnjufticè des pàffion$ 
transforme’ le bien eh mal, Charles Cç 
toit à. la tête de fon armée. Au lieu il traite pu. 
de montrer la ^îgdéur que demandoient 
leS drconftances»‘ il ! fe lai(Ta fléchir par 
ks premiers fignes' 'd’urté feinte foùmif- . 
fidtt j &htà la hâte ‘uh d’^të’ qu’j âq- ! 

Conçoit plus de fbiblefïe'.que.idfe'prit- 
dencê. L’aflemblée 'ecdféftaftiquë & le 
parlement d'EcoflTe furent convoqués 
pour 1 terminer lès différends. Mais la La droite 

* * i r- r i » '• 

première Y meurrant de frout les poncif 

frivc diii-rni '/ déclara l’énifcnnat ■'illctriril 


? a 

:.-.U 

• sjU 


recommen- 

ce. 


tmtft la naute-commitiion pe tyrannie. 
jBfentôt'^ptèsc , 1 lés -précautions du parlé- 

R vj 


Digitized by Google 



*9 6, C H JL K t * 5 K) 

mern écofïbis réduilîreuc Charles à fct 
néceflùé de prendre de nouveau les ar- 
mes. Se j rcffources croient malheureux 
fement épuifées. Le parlement d’ Angle- 
terre pouvoit feul lui en fournjr. il fe 
vit contraint de le convoquer» après neuf 

ans d'interruption. : [ t 

l ‘ Si l’elprit de parti lavoir garder de» 
OiiâtHWM mefures. > les communes auroient pu pré- 
failcmcAb. venir (j es affreux par une (âge 

déférence. Mais le roi les prelïa en vain 
d accorder d’abord les fubfides évident* 
ment néceffaires. En vain il donna fa 
parole de prince & de “gentilhomme» 
qu’elles auroient en fuite la : liberté de 
continuer leurs délibérations & de faire 
leurs remontrances. En vain il offrit de 
; ! Supprimer la taxe des vaiffeaux , dont 

Je produit avoir toujours été confacré 
l rencretien de la marine. Leur lÿftéme 
'Jôvori d'indépendance l'emporta fur 
conûdération. Plus Charly 
mes. jfc fon prédéceffeur s’étoient ©bftinés à 
.étendre les bornes de la prérogative , 
plus eljfs^ s’obftinerent à la reftreindre 
•» F r usurpations populaires L’im- 

prudence des princes avoit enhardi lept 
iémétir<f. Elles alloient non- feulement 
réveiller tous les anciens grief», mai* 
porte» un biflpour anéantir la taxe des 
vaiÆaux , lorftpie le toi , trop foiblç 
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ou trop inconiîdéré dans les- otages , 
cafla ce quatrième parlement, comme il ce paît*, 
avoit cafle les trois autres. L’aflemblée JP™* eadif ' 
eccléfiaftique ne lailïà pas de fe tenir , 
contre l’ufage , & lui accorda un fubfi- 
de; les courtifans lui prêtèrent des Tom- 
mes confidérables ; mais ces reflources 
étoient peu de chofe en comparaifbn 
des befoirn : les fàâieux touchoient au 
moment de leur triomphe. 

Il falloir combattre les EcolTois ré- vrogrèi des 
voltés, qui avoient pénétré en Angle- 
terre. L'armée royale marcha contre 
eux. Ils en battirent un détachement. 

La terreur fai fa le relie des troupes | 
êc les rebelles s’emparèrent de New- 
caftle » allùrant toujours qu'ils étoient 
pleins de refpeû & de fourmilion pour 
le prince. Le comte de StrafFord con- 
feilla de ne point entrer en négocia- 
tion , de hafarder une bataille donc la 

Î >erte ne pouvoir empirer le mal pri- 
ent. Charles ne fuivit pas ce confêil. 

On ouvrit des conférences ; & comme 
il paroilToit impoflible de foutenir da- 
vantage l’autorité , on aflèmbla le p^rv 
lement, afin de prévenir de plus grands 
malheiirs. Pouvoit-il y en avoir de plus 
grandi que de s’expofer à Tes entrepri- 
ses , dans un ternes où tout étoit à 
craindre pour le tronc ) j -J . .. .1 
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Dernier & La crife des affaires pronoftiquoh 
ment sou' une r< ^ vo ^ u ^ on &tale, Malheureufement 
ce -des Hou- la conftitution angloife , obfcurcie ÿ 
ble, ‘ incertaine , mal affermie en des fiecles 
de trouble & d'ignorance , comme nous 
l’avons déjà obfervé > ouvroit un vafto 
champ de querelles &c de difcorde. Le 
monarque croyoit Soutenir des droits 
inviolables , en maintenant une' autorité 
dont les Tudors avoient joui rcanquil* 

• • ■ lemerit ; il craignoit de Te déshonorer 
par le facrifice do quelque branche des 
prérogatives de fa couronne. Le parle* 
ment , au contraire , voyant-. des attein* 

1 fes manifeftes portées aux l-oisi» fe gloi 

rifioit de défendre la liberté t civile.» 
dont les idées étoienc mieux éclaircies 
que jamais , & dont l’amour faifoit la 
paflîon dominante des communes. En- 
couragé par fes premières démarches i 
animé par la réfiftance; même * il ou* 
blioit les égards & la foumjfiion dus 
au fouverain , pour rétablir un nouyeaii 
fyftêmc de gouvernement , fous prétexta f 
de remettre l’ancien en vigueur. L’inté- 
rêt) l'ambition , la cabale, .& fur-tout 
le fanatifme mêlèrent leurs terribles in- 
fluences à ce éàuf zele qui mit la pàtrie 
en flammes , en prétendarit l’affranchir 
jduid»fpon£me.« rir-; » -u ;<• b , ?vl 
TUintct Dès le commonrement i un dos 
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membres de l’alTemblée fe plaignit avec d’an fui* 
amertume que la religion étoit flétrie uin * 
fous le nom de puricanifme. „ Qnicon- 
„ que , dit-il, veut conformer fes ac- 
„ lions aux lois divines & humaines , . 

,, eft un puritain; quiconque ne veut 
„ plus faire ce que d’autres veulent qu’il- 
,, falTe , eft un puritain. Le chef-d’œu- 
„ yre de ces méchans eft de rendre 
» odieux , comme un parti fufpeét dans 
>, l’état , ceux qui profeffent la vérita- 
a , ble-religion. tc Celui qui parloir de la 
forte, évidemment enthoufiafte , comme 
tous les dévots de fa feflte , avoit fans 


doute plus à cœur de rendre le royau- ,, 

?ne puritain , que de le rendre libre. / 

Straflord étoit trop dévoué aux inté- Accnfatk»* 
têts de fon maître , trop vigilant & trop smtffoid fc 
ferme dans le minifterc , pour n’êtrc 
pas en butte à la haine des mécontens. 

La chambre des communes conjura fa 
ïuine. Elle l’accufa de haute-trahifon , » 


ainfi que Laud , archevêque de Can- 
torbery » l’homme qui avoit le plus d’af* 
Cendant fur l'efprit du roi. On leur fup- 
pofoit à l'un & à l’autre le deflein d’é- 
tablir l’autorité arbitraire , par le ren- 
verfement des lois & de la conftitu- 


tion*j Les pairs , dont rattachement à la 
çouronne s’afFoibliflbit , parce qu’ils 
f voient moins de grâces à attendre , fi- 


1 

1 
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4oo Charles I. 
ier.t arrêter les deux accufés. Deux au- 
tres miniftres n'échapperent à la prifon 
qu'en prenant la fuite. 

Nouvelles Ces coups violens rendirent les com- 
i«toœ«r rounes fi redoutables qu’elles pouvoient 
■es. forcer aifëment toutes les barrières. Qui- 
conque avoir exercé des pouvoirs con- 
formes à l'ufage , mais non autorifés 
par la loi , fut déclaré délinquant ; nou- 
veau genre d’accufation , dans lequel 
k crouverent enveloppés plufieurs ma- 
«giftrats, plufieurs officiers capables de 
bien fervir la couronne. On décida que 
l'approbation des deux chambres étoit 
néceflàire , comme celle du roi , pour 
l'authenticité des canons eccléfiaftiques. 
On abolit la taxe des vai fléaux ; on 
cenfura prefque tous les aétes du gou- 
vernement ; on tita de prifon les auteurs 
féditieux qui lavoient infulté par des 
libelles. m > 

les puri- La chambre- baflè , la ville entière j 
sains dé- retentifloient chaque jour de furieufès 
invectives ; & les ptedicans puritains 
fouffioient le fânatifme du haut dés chai-i 
res. Leur parti , devenu le plus fort » 
fe déchaîna contre les évêques , perfé- 
cuta les catholiques. Le ?e!e impru- 
dent de la reine avoit éxpofé ceux-ci 
à toute la fureur des /èétaires * qui 
-voy oient avec indignation un nonce ao 
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pape > plufieurs prêtres , plufieurs jé- 
fuites réfider tranquillement à la cour. 

Londres préfcnta au parlement une pé- ?étitî©«* 
tition /ignée de quinze cents perfon- 
nés , pour faire changer tout le gouver* 
nement épifcopal. De pareilles pétitions 
fur toutes fortes d’objets devinrent très- 
communes. C’étoit un moyen de pu- 
blier impunément des libelles r, 6c de 
former des aftociations contre le roi & 
contre l eglife. . , 1 : 

Ain fi les communes , par des entre- 
prifes continuelles > & par une perfévé- I0 j. 
rance opiniâtre » s’emparèrent de l’au- 
torité dont elles exagéraient les abus. , 

Charles ne fut point tenir le jufte mi-, 
lieu , ni éviter les excès , aufli funeftes , 
en fait de politique qu’en /ait de mo- , 
raie. Une attention extrême à défendre; 
la prérogative l’avoit entraîné dans cet 
abyme : une extrême indulgence pour, 
les adverfaires de la couronne mit le 
comble à fes malheurs. La chambre fixa 
un terme fort jcourt , deux mois feule- 
ment , au droit de tonnage & de pon- 
dage , afin de le révoquer ou de le pro- 
roger , comme elle le jugerait à pro- 
pos. Il y confentit fans peine. Il iouf- BHîpooif* 
crivic un bill qui régloit que le parle- 
ment ferait convoqué de trois en trois 
ans , 6c qu'une fois aflèmblé , il ne , 
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{ >ourroit être ajourné ( ni • dilîous . dans 
’efpace de cinquante j jours >t fans le con- 
fentement des chambres. ( Ge biU éroié 
d’une cdnféqüence infinie. ) Il remplie 
même le confeil privé de feigneurs dé- 
voués au parti populaire , mais dont 
quelques-uns devinrent les défenfeurs 
de la couronné.' < J . • 


■ ■■ Des concédions v fi étranges n’empê-i 

* <4 *’ . cherent pas les communes <de pourfui-' 
Stufford. vre avec fureur le procès du comte de 
StrafFord. Quatre mois furent employés 
«• à rédiger les articles daccufation. Ce 
grand homme y répondit avec une force 
6c une évidence qui deVoiem confon-J 
dre les accufatcurs ; mais au tribunal 


des pallions , -linnocent £ eft' toujours 
coupable / quand 'on veut Je perdre. 
Quelques traits de hauteur * quelques 
aéfces irtféguliers d’autorité ,t>’étoient pas 
des preuves du crime dont -on le char- 
geoit. La Haute- trahifon avoir été net- 
tement définie par les lois * & aucun des 
faits allégués n*y à volt rapport. " 

Faute de raiibns folides y on'imaglna 

M^accufc' ^ UC P* u ^ curs traits réunis j quoique peu 
'condamnables chacun en particulier, 

* formoient un corps de preuves fuffifant 

f >our convaincre l’accufé. Il démontra' 
’injuftice de cette fuppofition j par un 
difeoars plein d'éloquence , de folidicé j»* 


Manicre 
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6c de nobleffe. „ N’impofez pas , dit-il 
a, à Tes juges, des difficultés infurmon- 
„ tables aux miniflres du gouverne- 
D ment ; 11e les mettez pas dans l’im- 
», puiflance de fervir avec alégrefTe leur 
», roi & leur patrie. Si vous les exami- 
,» nez dans les plus minces détails, fous 
», des peines fi rigoureufes , l’examen 
,, deviendra intolérable. Alors les af- 
„ faires publiques feront abandonnées , 

>, & jamais homme fage , qui aura une 
a, réputation ou une fortune à perdre , 

„ ne voudra s’engager dans des périls fi 
„ affreux & fi obfcurs. ** 

Quelque plaufîbles que fulTcnt les ré- il eilcoa- 
ponfes de Srrafford., la chambre- balfe da “ I " 1 e ficcJ 
porta contre lui le bill d’attainder. Il pour faite fi- 
s’agilfoit de le faire figner par le roi & 8 " er la fca ' 
par les feigneurs. On eut foin de lemer 
des bruits capables d’ameuter le peuple. 

On ne parloit que de confpirations 8c 
d’attentats contre la patrie , on pubüoiï 
même que les catholiques vouloient faire 
fauter la Tamife avec de la poudre , 
afin de noyer les puritains. Ces abfur- 
dités produifirent leur effet. La popu- 
lace étoit en furie ; la chambre-haute 
fut effrayée. D’environ quatre-vingt pairs 
qui avoient affilié au procès, quarante- 
cinq feulement fe trouvèrent au juge- 
ment 9 ôc dix-neuf fe déclarèrent contre 4 
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Je bill i preuve évidente que le plus 
grand nombre l’auroit rejeté j fi les fuf- 
frages eu (lent été libres. 

Lcioiaban* Bientôt le palais du roi fut afliégé 
£î"' s ‘“ fc de féditieux , qui demandoient juftice 
contre Strafford. La reine & les courri- 
ons confeilloient de céder à la vio* 
Jence. Juxon , éveque de Londres , eut 
feul le courage de dire que fi l’on croyoit 
le bill injufte, il ne falloit point y con- 
fèntir. Au milieu de ces cruelles per- 
plexités , Charles reçoit une lettre du 
comte , par laquelle ce généreux minifi- 
tre le prioit de l’abandonner à fes en- 
nemis. La nécefïité détermine enfin le 
roi. Il nomme quatre commiflaires pour 
ligner le bill en fon nom , ne pouvant 
fe réfoudre à le faire de fa propre main. 
Strafford , à cette nouvelle qu’il n'at- 
tendoit point , témoigna fa furprife par 
ce paffage de l’Ecriture , trop convena- 
ble aux circonftances : Ne mette { pas 
votre confiance dans les princes ni dans 
les en fans des hommes , parce qu'il n’y 
son exéen- a point de falut à efpèrer d'eux. Il 
,,0,, marcha cependant au fupplice avec une 
héroïque fermeté. Je crains , dit* il 
fur l’échafaud , que ce ne foit un mau - 
vais préfage pour la réforme quon 
projette dans l’état , que de commencer 
par l’effufion dufang innocent . Char- 
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les I fe reprocha jufqu’à la fin fa foi- 
bleflc comme un crime. II avoir promis 
au comte que le parlement ne touche- 
roit pas à un poil de fa tête ; 8c il ne 
pouvoir s’exeufer lui-même d’avoir con- 
senti à fa mort. 

Ce fameux miniftre répétoit Souvent 
à (on maître une maxime mémorable : fur les loi*. 
» Que fi quelquefois la néceffiré obli- 
» geoit le (ouverain de violer les lois , 

» on devoit ufer de cette licence avec 
»> une extrême réferve ; 8c qu’auffitôt 
*• qu'il étoit poflîble , on devoit faire 
« réparation aux lois pour tout ce qu’el- 
»» lesavoient pu fouffrir de ce dangereux 
»» exemple. « Eft-ce là le langage du 
defpotifme î 

Il n'étolt pas fans doute exempt de re- 
proches; mais Rapin Toyras nous pa- pour luifai- 
roît trop prévenu contre fon mérite. ie dc / c “\ 

c cr j , i>. 1 1 raesdetout. 

otrattord étant gouverneur a Irlande , 
avoir acquis dans cette importante 8c 
difficile commiffion un droit éternel à 
la reconnoitfance publique. Ses foins , 
fa vigilance , la fermeté y avoient main- 
tenu la paix , augmenté les relfources , 
encouragé l’agriculture 8c l’induftria , 
établi des manufactures , rendu la ma- 
rine cent fois plus forte qu'il ne l'avoit 
trouvée , 8c toujours concilié les inté- 
rêts du roi avec ceux des peuples , fins 
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mériter le moindre foupçon de pécu- 
lar. On lai faifoit un crime d’état de 
plufieurs aéles de juridiction arbitraire, 
juftifiés par la coutume & par les cir- 
confiances j on oublioit tous Tes fervi- 


Bill qui 
tend le par- 
lement in- 
dépendant 
4a toi. 


ces, parce qu’il étoit l’ami de Charles 
& l’appui du trôné. 

Les mêmes commiffaires qui ligne- 
rent le bill contre le miniftre , en fouk 
crivirent un autre plus funefle à l’autorité 
royale. L’armée d’Angleterre & celle 
d’Ecofle , toujours fubfiftantes , quoique 
dans l’inaCtion, éroient payées par les com- 
munes, de l’argent qu’avoir prêté la ville 
de Londres. Sur la demande d’un nouveau 


prêt , les citoyens firent quelques difficul- 
tés, alléguant l’incertitude du rembourfe- 
ment li le parlement venoit à finir. Soit 
que l'affaire eût été concertée , ou non , 
il parut auffuôt un bill pour déclarer 
que le parlement ne pourroit être caffé , 
ni prorogé , ni ajourné , fans le conten- 
tement des deux chambres. Le roi , en 


çonlentant à cet aéfce , Ce rendit en quel- 
que maniéré l’efclave de Tes oppref- 
Hâute-com- feurs. Les communes , réfolues d'anéan- 


(niflion & t i r tout re fte d'autorité arbitraire , a N 

chambre- _ .. . , 

étoilée abo- taquerent la cour de haute-com million 
tfe». & la chambre-étoilée , dont la juridic* 
(ion , prefque fans réglé & fans bor- 

jr } ■■ i • 
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riês 'i mettoit: des /entraves réelles à 
la liberté civile. L’une & l’autre furent 
abolies. C’écoit: une breche d’autant plu$ 
grande au pouvoir 4e U couronne > que 
la chambre-étoilée punilToit feule les in- 
fractions des ordonnances & des édits 
royaux. Le droit de faire des ordonnan-i 
ces fe trouva dès-lors comme abrogé , 
puifque le prince n’avoit plus le moyen 
d’en maintenir l’exécutiop. 

On entretenoit depuis un an l’armée 

écoiroife , dont le voifinage étoit utile congédiée 

aux factieux. Ces troupes furent congér ® vec «com- 
, r r , .o penfe. 

diees , avec un prêtent de trois cents 
mille livres fterîing ; & leur entreprit? 
louée dans l’atte de pacification , com- 
me tendante à l'honneur & à l'avantage 
de fa majeflé. Une infulte fi formelle 
achevoit d’avilir le fouverain. Ayant 
pafle en Ecotfe , il s’y laiffà . dépouiller 
Comme en Angleterre , afin de çonfer-v 
yer une vaine ombre de royauté. 
y ftatua qu’aucun officier- ni aucun juge 
ne pourroit être nommé pour goutçr-i 
net le royaume etl l’abfence du roi 
fans l’avis •& l’approbation dju parle- 
ment. ; - ,i-j. , . < - 

La deftinée ,.4e Charles J .. étoip de 
voiij fei trois ’fcpyiu mes embrafés f.à latinde.* 0 1 
fois 4e là mêtoe damms. ï-*’Irlai\dp avoi| 
été paifible , depuis qu’elle connoilfoit 
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. des lois & de la fubordination.' Straf- 
ford , en la gouvernant , avoir beau- 
coup perfectionné l'ouvrage de Jacques 
I. Mais ce peuple haïfloit toujours les 
Anglois , & fur-tout leur religion. Zé- 
lés catholiques, autant qu’on peut l'ê- 
tre avec une brutale & fuperftitieufe 
ignorance , les Irlandois ne voyoient pas 
(ans horreur un nombre de puritains ré- 
pandus dans leur pays. Les troubles d’E- 
cofle 6c d’Angleterre réveillôient en 
eux la pafïïon de l’indépendance. Quel- 
ques chefs hardis formèrent le projet 
ï.ej Angloii ^ une révolte. Tout ce que le fanarifme 
y font rnaf- a de plus féroce éclata dans l’exécution 
faciès par jç jç^ deflein : l’Irlande entière devint 
m un théâtre de fang. On mafTacra les 
Anglois avec une fureur inouie. Les 
femmes , les enfans même prêtèrent 
leurs mains au carnage. Plus de qua- 
rante mille victimes furent immolées , 
6c ce qui échappa fouffrit des maux 
inexprimables. Ces barbaries paroifloient 
une ceuvre fainte , à des hommes dont 
la fuperftition étouffoic tout fentiment 
de la nature. On dit qu'en égorgeant 
leurs freres hérétiques , ils leur annon- 
çoienc avec un pWifir 'atroce les (iippli- 
ces de l’enfer , où ils alloient les pré- 
cipiter. Peu s'en fallut due Dublin , ca- 

- ji i. j . font 
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pitale du royaume , ne tombât en U 
puiflfance des rebelles. 

Outre le prétexte de la religion >^“52 
ils cherchèrent à couvrir leur crime de «utorifé* 
couleurs plus fpécieufes. Ils publièrent P ar le I0 ‘* 
cjue le roi 8c la reine les avoient auto- 
rifés à prendre les armes , pour défen- 
dre les prérogatives de la couronne. Une 
commiffion forgée , munie du fceau 
royal qu’on détacha d’une patente > fer- 
vit de titre à cette impofture , que les 
ennemis de Charles ne manquèrent pas 
de faire valoir comme une réalité. 

Il reçut en Ecofle la nouvelle du fou- N0B,retM 

t * T _ rc • r 4 t îr mouvemens 

levement. Les Ecoltois , u zélés pour en Ecoiie & 
leur religion quand elle avoit fourni des cn AB 6 le ~ 
motifs pour combattre l'autorité du roi ., 
le furent beaucoup moins quand elle 
auroit dû les animer contre les rebelles ^ 
d’Irlande. Ils ns^’empreiTerent pastantà 
punir ces catholiques furieux qu’à pro- 
fiter de leur attentat. En accordant au 
prince de foibles fecours , ils envoyè- 
rent à Londres des commifTaires > pour 
prendre contre lui de nouvelles mefures 
-avec le parlement qui l’opprimQir. Char- 
les , à fon retour i fe^tit bientôt que ce 
parlement >, malgré toutes fes concef- 
;fions» méditoit erçcore des entreprifes 
.fatales. Sa bonté 'ou fa foibleflè lui fit 
- . Tome JL > . S 
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faire 'une démarche dont les communes 

, • dévoient profiter contre lui. 

Charles Après avoir reprélenté combien il étoit 
abandonne ; ^ * j • . « 1 r 

la guerre neccllaire de lui donner des lecourscon- 

rre l'Irlande , il ajouta qu’il abandon- 
noit cette guerre à leur prudence & à 
leurs foins. C’étoit leur offrir le moyen 
de le réduire bientôt à l’extrémité. On 
faifit l'occafion : on leva de l’argent > on 
prit des armes dans les magafins , fous 
prétexte de l’expédition d’Irlande , mars 
en effet dans la vue d’affujettir entiè- 
rement le malheureux prince. Jamais la 
bigoterie du puritanifme ne ! fervit mieux 
Tefprit de cabale. Tandis que Charles > 
indigné contre les Irlandois , refpiroit 
une jufte vengeance , le peuple l’ac- 
eufoit de favorifer leur religion , & de 
les avoir lui-même excités à la révolte. 

Elles pu- Dans ce moment' de crile s les com- 
/atyîecon* muncs publièrent leur Remontrance de 
tre fon gou- /’ état du royaume ; piece funeufe qui 
veinc “ ent ’ n'avoit pas' même été préfentée aux 
pairs , qui n’étoit point adreffée au roi , 
& qui étoit une forte d'appel au peuple 
de toûté fa conduite cruellement cen- 
furée. La palïion fèïiîe avoit pu dic- 
ter cet ouvrage; Pourquoi' envenimer 
encore les anciens griefs ? pourquoi 
exagérer des abus déjà réformés avec 
tanc de rigueur? que pouvoit-on pré- 
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tendre davantage , à moins de vouloir 
envahir toute la puifTance ? Audi étoit- * 
ce le but des communes. Elles deman- 
doient au roi de n’admettre dans fon 
confeil & de n’employer dans les affai- 
res que des hommes à qui le parle- 
ment pût fe fier ; c’eft-à-dire , que des 
hommes de leur corps ou de leur parti. 

Charles fit répandre avec foin fa réponfc 
à la remontrance , ou plutôt à la fatyre 
qui tendoit à foulever contre lui la na- 
tion. Mais une apologie modérée &c 
pleine d’égards ne put affoiblir les pré- 
jugés populaires. 

Par un bill au fujet des troupes qu’on Bill contre 
devoit lever , la chambre-bafTe déclara 
contraire à la liberté pub'iqüe , le pou- cm. 
voir que s’attribuoit le prince , de for- 
cer les fujets à prendre les armes. Rien 
n’étoit cependant mieux établi par l’u- 
fage : nulle branche de la prérogative 
plus effentielle à la couronne. Le roi J ü * rt ! are,,ft 

«l tç | • a • t* du roi cou- 

alla reprelenter lui-meme aux pairs l in-ticctbiiu 
convenant d’un a&e fi dangereux. On 
jugea dans les deux chambres , qu’il 
avoit violé les privilèges du parlement , 
en prenant connoiffance de ce bill , 
avant qu’il eût été porté a la chambre- 
haute. On vouloit lui faire un crime L esc » m 
de tout. La plupart des pairs s’oppofe- nrnne S C b™I 
rent néanmoins aux entreprifes des com- ve ?' les 

S pAIXft 
l ) 
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munes contre les droits du fouverain. 
Us en prévoyoient les conféquences pour » 
leur propre autorité. Les communes ole- 
rent leur faire entendre que , repréfen- 
tant le corps de la nation , elles pou- 
voient fe palier de leurs lècours. 

J"-. 1 La religion catholique & la hiérar- 

les* evéques C ^‘ e ( car on a ffe£loit toujours de leS 
attaqués, confondre ) furent attaquées avec plus 
de violence que jamais. Si la chambre- 
balte fuivoit en cela fes préjugés , elle 
mettait aulfi en jeu avec adrelTe le fa- 
natifme du peuple ; c’eft un moyen in- 
faillible de bouleverfer l'état > lorfqu'un 
faux zele de religion y offufque les lu- 
mières naturelles. Le bruit fe répandoit 
par-tout , que les papilles & les parti fans 
de l’épifcopat conjuroient la ruine du 
royaume. Le peuple s'allembloit en tu- 
multe , poulloit des cris de rage , vo- 
milîoit mille injures contre les éve- 
ils quittent ques & les lords au cœur pourri. Ce 
menV!* défordre alla fi loin , que les évêques 
firent une proteftation , par laquelle , 
après avoir expofé les infultes & les 
menaces des léditieux , ils déclaroient 
que ne pouvant plus fe rendre en lureté 
à la chambre- haute, ils proteftoient con- 
tre tour ce qui feferoitau parlement en 
«. /-.t leur abfchce. Cette démarche précipitée 

fut un triomphe pour les communes. 

• • i 
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Elles accuferent de trahifon les prélats. 

Perfonne n'ofa prendre leur défenfe , 

& ils furent mis fous une garde. Quel- 
qu’un dit qu’ils méïitoient feulement 
d’être mis aux petites maifons ( à 
Bedlam. ) 

S’il eft vrai , comme on le conjec- 
ture , que le but des factieux , en fou- membresdu 
lant aux pieds tous les égards , étoitP atlement ' 
d’engager le roi à quelque imprudence 
qui pût le perdre , leur politique fut 
juftifiée par l’événement. Charles , poulie 
à bout , dépouillé & avili , animé par 
les confeils de la reine & d’autres perfon- 
nes , fe détermine brufquement à faire 
un coup de vigueur , après tant de preu- 
ves de complaifance & de foiblelîe. II 
envoie fon procureur-général à la cham- 
bre-haute accufer le lord Kimbolton Si 
cinq membres des communes , comme 
s’étant efforcés de détruire les lois fon- 
damentales du royaume , d’anéantir le 
pouvoir royal , de donner aux fujets 
une autorité arbitraire & tyrannique » 
de foulever le peuple, d'abolir même 
les droits du parlement , &c. Cette ac- 
eufation pouvoit tomber également fur * 
tous les membres de la chambre- baffe , 

& l’on auroit dû prévoir combien elle 
y exciteroit de fureur. Dans ces temps 

Siij 
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de vertige , il femble que la cour ne 
prévoyoit rien. 

aime* dans ^ er g enc d’armes va demander les 

la chambre- cinq accules; des meflagers d’état les 
balle. cherchent par-tout inutilement ; enfin 
•le roi fe rend en perfbnne à la cham- 
bre % y dcclare Tes volontés , allure qu’il 
n’a jamais eu intention d’employer la 
force , & qu’il veut agir dans la meil- 
leur forme des lois. Les accufés , pré- 
venus de fon ddlêin par la court elfe de 
Carlifie , avoicnt eu le temps de fe reti- 
rer. Ne les voyant point , il demande 
à l’orateur s’il n’en relie aucun, u Sire , 
» répond cet officier , dans la place 
» que j’occupe , je n’ai des yeux pour 
>» voir , une langue pour parler , que 
» fuivant la direction de la chambre , 
»> dont je fuis le ferviteur » & je demande 
» humblement pardon à votre majefté 
» de ne pouvoir répondre autre chofe à 
ït à l’hôtel- » fa quefcion. « Le lendemain Charles 
de-viile. aflèmbler le confeil de ville ; il y alla 
lui-même fans gardes, pourinfpirer plus 
de confiance : il déclara qu’il avoitaccufé 
de haute-trahifon certaines perfonnes , 
contre lefquelles il vouloit n’employer 
que des voies légales ; & qu’il elpéroit 
qu’on ne leur donneroit point d’afyle 
Le ioi in . dans la cité. 

ftiic.ïéû- Toutes les rues où il palfa retentirent 
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de cris féditieux. Privilège du parle? 
ment , privilège ! s’écrioit la populace. 
Un homme eut l’infolence de s’appror 
cher du carrofïe , & de dire, comme 
les Ifraélites lorsqu’ils abandonnèrent 
Roboam : A vos tentes , Ifra'él. Bien- 
tôt les cinq accises furent conduits en 
triomphe à la chambre -bafle. On y re- 
çut de toutes parts des pétitions qui prou- 
vèrent le -ioulevement général. Les por- 
tefaix en prefenterent une , dans laquelle 
après avoir infifté en fénateurs fur les 
privilèges du parlement , les dangers de 
la religion , la décadence du commer- 
ce , ils demandoient juftice contre les 
coupables , ajoutant que , Ci le remede 
étoit différé plus long temps , ils fe por- 
teroient à des extrémités qui juftilîcr 
roient le proverbe : nècejjîtèn'a point 
de loi. Cette rage fâifît même les fem- 
mes. Elles expoferent vivement la ter- 
reur qu’elles avoient conçue des papiftes 
& des évêques. » Les femmes , dirent- 
»> elles > ont le même droit que les hom- 
w mes .de faire une pétition au fujec 
« des maux publics , parce, que Chrifi 1 
» les a rachetées au même prix , & qûç 
» le bonheur des deux fexes confi/le 
»> également dans la jouifjance libre de 
» Chrift . " Leur extravagante pétition 
fut approuvée par les communes. Il 

S iv 
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en parut auflï une des mendians, & 
on les remercia de leur zele. Tout moyen 
devenoit bon & honnête , pôutvu qu’il 
fut propre à fomenter la difcorde. 
.offres»»-. Le roi quitta Londres , où il ne fe 
c hailc*. croyoit plus en fureté* En vain tâcha- 
t-il de réparer , par un excès de con- 
defcendance , le rort qu’il s’éioit fait par 
un excès de précipitation. Il offrit un 
pardon pour les accufés , &-itout ce 
que pouvoient fouhaiter les commu- 
nes, en réparation de l’atteinte donnée 
à leurs privilèges. Elles demandèrent 
infolemment qu’il commençât par dé- 
couvrir ceux qui lui avoienc concilié 
une violence fi contraire aux lois ; 
elles vouloient qu’il fe déshonorât pour 
les fatisfaire. Ses fauffes démarches l'a- 
voient jeté dans l’abyme , &deur adroite 
politique ne lui laifioit aucune iflue. La 
terreur arracha aux pairs & à lui-même 
un confentement forcé pour les bills con- 
cernant la milice &. les évêques. Il ref- 
toit à peine quelque apparence do royau- 
situation t^. La reine , dont le zele indiferet avoit 
ie U itiax. rcn( j u j es cat h 0 liq U es plus odieux , ef- 

fuyoit les outrages de leurs ennemis : 
I fon confefièur étoit en prifon : crai- 

gnant d’être accufée perfonnellement , 
réfolue de prendre u tùiïe , fans efpé- 

). . ?'•’ -ri • 
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rance pour fon époux, elle ne lui don- 
noit plus que de timides confeils. 

Mais les communes vouloient alTurer LfSCOmmn - 

, - 1 r 1 . ncs veulent 

leurs ulurpations par la force des armes, défaimei 
Tant que le pouvoir militaire ne feroit ïoi * 
pas entre leurs mains , elles ne pouvoient 
compter fur l’avenir. Il falloir défarmer 
entièrement le roi , pour exercer à fa 
place une autorité tranquille & indépen- 
dante. Dans cette vue , fous prétexte 
de complots papilles , on fit une or- 
donnance qui augmentoit le pouvoir des 
gouverneurs (k des lieutenant , qui les 
défignoit nommément , de forte qu’ils 
fuflent tous du choix de la chambre, 

& qui les rendoit refponfables de leur 
conduite , non au roi , mais au parle- 
ment. On preflà le monarque d’y con-' 
fentir ; on joignit les menaces aux inf- 
tances ; on l’invita enfin à revenir dans 
la capitale , parce qu’on étoit fur de l’y 
tenir en fervitude. 

Ses réponfes peignent la cruelle agi- jeVe/wj** 
tation de fon ame. » Cette requête , Londres, 

« dit-il , me caufe une telle furprife,que 
» je ne fais qu’y répondre. Vous parlez 
» de craintes & de foupçons. Mettez 
*» la main fur vos coeurs , & demandez- 1 

» vous à vous-mêmes fi je ne dois pas en 
»» avoir. Si je le dois , je vous allure que 
» ce melTage ne les a pas diminués. Plût 

S v 
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» à Dieu que ma réfidence auprès de 
»> vous put être allez fure & honora- 
** ble , pour que je n’euffe aucune rai- 
» fon de m’abfenter ! Voyez votis-mê- 
*> mes fi je n’en ai point. Que préten- 
»» dez-vous ? Ai-je violé vos lois ? ai-j< 
» refufé de confenrir à aucun bill poui 
» le repos & la fureté de mes fujets 
» Je ne demande pas ce que vous ave: 
»> fait pour moi à votre tour. “ Il fini 
en prote fiant de fes bonnes intentions 
qui lui infpiroient de la confiance en 1 
protection divine. 

Lescom- Les communes déclarèrent que la r^ 

pofées à la pome du roi etoit un refus * que ceu 

fouie. dont il avoit fuivi les confeils étoient eu 

nemis de l’état ; que s’il perfiftoit dar 

fa réfolution , il expoferoit la fureté d 

fes trois royaumes , à moins que le pa 

lement n’y apportât quelque remede 

qu’elles approuvoient la conduite de ccu 

qui s'étoient déjà mis en défenfe conti 

le danger commun. Charles s’étoit r< 

tiré à York , au milieu d’un peup 

fidelle , & il fe montra déterminé 

rejeter conûamment l’ordonnance m 

Biles nom- ljtaire. Alors ces audacieux ennemis d 
rtedt des i * j i 

la couronne, au mépris de toutes 

lois, nommèrent des gouverneurs pour 1 

provinces , & leur donnèrent le corr 

* mandement de la milice > des garn 


Digitized by Google 



Charles !. 419 

fons , de toutes les fortereflcs , en les obli- 
geant d’obéir aux ordres de fa majefté 
fignifiès par les deux chambres ; c’efl> 
à-dire ,aux ordres du parlement fignifiès 
au nom du roi pour le détrôner. 

De part 8c d’autre on fema des ma- Manifefl*$ 
mreftes, avant-coureurs de l» guerre ci - d’aune, 
vile. Ceux du roi portoient un carac- 
tère d’évidence , auquel on ne pouvoir 
oppofer que des inventives, calomnieu- 
fes. Le détail des facrifices qu’il avoir faits 
à fon peuple > des concefifions qu’il avoir 
accordées, des violences & des infultes 
qui en avoient été le prix , démontroic 
aflèz la juftice de fa caufe. Au/fi , par 
une noble confiance en fes raiforts , vou- 
loit-jl qu’on diftribuât les écrits du par- 
lement avec les fions , tandis que le par- 
lemerit.s’efforçoit de fupprimer les écrits 
du roi. 

Le lord Falkland , fecrétaire d’état , Explication 
. également célébré par fes vertus 8c par B ement m- 
fon favoir , eft regardé comme l’auteur gi°«* 
d’une partie des déclarations qui paru- 
rent alors. Qa y trouve la conftitution 
angloife exactement définie. Les trois 
efpeces de gouvernement , le monarchi- 
que , l’ariftocratique , le démocratique.y 
font difiinguis ; & le gouvernement 
d’Angleterre çft dépeint comme tmraé- 
..lapge des tfpis , .vmp&oés lHin:pàr i’ad- 

S vj 
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tre. Hume obferve qu’aucun des rois 
précédera n’auroit voulu employer ce 
langage , & qu’il parott même qu’un 
grand nombre de royaliftes en furent 
mecontens. Mais la liberté angloile , 
félon lui * a tiré de grands avantages 
de ces recherches & de ces difputes ; & 
1 autorité royale en eft devenue auffi 
plus fure dans les parties qui lui ont été 
alignées. 

Une fi grande querelle ne pouvoir 
. fe terminer par la plume. On leva des 
troupes de part &c d’autre. Le parle- 
ment olà déclarer à cette occafion , 
que toutes les fois qu’il auroit fait con- 
noître en quoi confiftoit la loi du 
• royaume , on ne pourroit en douter ou 
■ y contredire fans violation des privilè- 
ges parlementaires. Charles ayant voulu 
s’emparer du magafin d’armes renfermé 
dans Hul , le gouverneur de cette ville 
lui ferma les portes. Les deux cham- 
bres , non contentes de juftifier l’ac- 
tion de l'officier , publièrent dans une 
déclaration » que le roi fe propofcric 
de faire la guerre au parlement ; qu’une 
telle entreprife étoit contraire au fer- 
ment royal , tendante à la dilfolution 
de l’état ; & que tous ceux qui l’afîif- 
teroient étoient déclarés traîtres par les 
lois fondamentales du royaume. . Les 
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préparatifs ne s’en firent qu’avec plus 
d'ardeur. 

Le parlement reçoit , à titre de prêt , ^ s«co*rs 
des fommes confidérabîes &: beaucoup pademeni. 
de vailTelle d’argent. O 11 fe dépouille 
à l'envi , pour lui témoigner Ton zele. 

Les femmes de Londres en particulier 
abandonnent ce qu’elles ont de plus pré- 
cieux , livrent leurs joyaux & même 
leurs dés à coudre , fe félicitant de fer- 
vir la caufe de Dieu contre les mé- 
dians. Mais une grande partie des pairs d ç* 
embrafle le patti du roi , 8c fe retire fuivent le 
auprès de lui. Charles leur protefte 10 ** 
qu’il ne demande point d’obéiflance 
pour fes ordres , s’ils ne font point con- 
formes aux lois ; 8c les feigneurs lui 
' déclarent à leur tour , qu’ils ne recevront 
d'autres ordres que ceux qui feront 
conformes aux lois. Ce prince paroît 
véritablement grand lorfqu’il déploie fes 
vertus morales : il netoit tombé que 
par défaut de politique. La reine , digne 
fille de Henri IV , travailloit pour lui 
en Hollande ï 8c envoya beaucoup d’ar- 

* mes 8c de prôvifions achetées avec les 

* joyaux de la couronne. 

Des propofitions révoltantes du par- Réponfe 
lement furent rejetées avec courage. ^j™ e ç dece 
» Si j’accordois ces demandes , répon- 
ti dit Charles » on pourroic encore 
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» me fervir tête nue , me baifer 
» main , ms donner le titre de m; 
« jefté : les ordres du roi figniJL 
« par les deux chambres pourroiei 
» encore Te trouver dans vos ordoi 
« nances : je pourrois encore faire poi 
» ter devanp moi des malTes & d 
» épées , & prendre plaifir à la vi 
» d’un fceptre & d'une couronne , que 
» que ces petites branches ne puilfei 
« demeurer long- temps vertes , lorfqu 
>> le tronc feroit mort. Mais quant a 
» véritable pouvoir , je ne ferois pli 
» que l’image & le fantôme d’un roi. 
Sa réfolution éroit prife. Il difoit qu’c 
lui avoit enlevé fes vailfeaux , fes ai 
mes & fon argent ; que cependant 
lui reftoit une bonne caqfe & les cœu 
de fes fujets , avec lefquels & la bt 
nédiétipn du ciel , il comptoit fe rc 

■î^nj Vol mettre en F°^ e ^ on tout refte. L 

^ ue l’autie. haute noblelfe , les principaux du fe 

cond ordre , les partifans de l’c'pifcc 
pat & de la religion anglicane , les ca 
tholiques fur- tout fe déclarèrent en 1 
faveur. La plupart des grandes villes 
naturellement portées aux fentimens ré 
publicains , & la fe&e prefbytérienne 
jaloufe de l'indépendance , Suivirent 1 
parti contraire. Le Parlement , mai te 

W . \ * - 4 • » ' J 
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des ports 8c de la marine , difpofant 
des richelTes de la nation , fembloic 
avoir {out l’avantage de Ton côté, & ne 
penfoit pas <jue le roi pût s'engager 
dans une guerre civile. 


Fin du fécond Volumè « 



4M 



^ : -'$* •*$*-: 4$>- ■*£}< J^.- : j£k J%x. sgx ; 

TABLE 


DES MATIERES 


Contenues dans ce fécond Volume. 



ÉDOUARD IV, page i. 

Ko s e rougi & rofe blanche; cruauté 
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lié avec Marguerite d’Anjou ; Henri VI ré- 
tabli par Warwick ; Edouard reprend la cou- 
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parlement ; fon fupplice ; Edouard toujours 
vicieux ; fa mort. 
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d’Edouard V St de fon frere. 

Richard III détefté ; le comte de Rich- 
mond ; confpiration fans fuccès ; Richard 
reconnu ; Richmond le détrône. 

Etat.de la nation ; principes de changement 
«n mieux. 

HENRI VII, page 2 j. 

Droits incertains du comte de Richmond ; 
il prend le titre de roi après fa viftoire ; le 
, parlement le reconnoît ; il fait confirmer fes 
droits par le pape ; fa haine pour la maifon 
d’York ; fon mariage avec la fille d’Edouard 
IV ; Lambert Simnel , prétendu comte de 
Warwick ; Simnel couronné en Irlande ; 
mefures du roi pour diffiper la révolte ; 
grand parti des rebelles ; fin de Simnel ftc 
de la conjuration ; troubles en Bretagne ; le 
duc d’Orléans s’y retire; neutralité de l’An- 
gleterre ; mort du duc de Bretagne ; Char- 
les VIII époufe fon héritière ; Henri affefte 
de vouloir attaquer la France ; il trompe 
fo fujets , dont il a reçu l’argent ; il traite 
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pour Je l’argent avec Charles VIII ; l’îtr 
porteur Perkin fufeité par la duchefle c 
Bourgogne ; il fe donne pour un duc d’York 
manœuvre de la duchelle de Bourgogne 
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l’importure ; jugement de Stanley ; parle 
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gêné par les prohibitions , &tc. ; lois pou 
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la France ; rufe de Ferdinand ; ufurpatioi 
de la Navarre ; Louis perd fes conquêtes 
Wolfey miniftre ; comment il parvient ; 
la plus haute fortune ; la f rance attaquée 
Maximilien 8* les Suirtes ligués avec les An 
glois ; fiége de Térouane ; bataille de Gui 
negate ; prife de 1 Tournai ; les Ecofl'oi: 
battus ; Louis XII finit la guerre ; Henr 
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s’unit à la France par d< 5 pit ; mort de Louis 
XII } grandeur St richefTe de Wolfey ; il 
s’attachoit les gens de lettres ; François I 
brouillé 8c réconcilié avec la cour d’Angle- 
terre ; Charles roi d’Efpagne ; François I 
gagne Wolfey ; Tournai rendu à la Fran- 
ce ; légation de Wolfey; orgueil 8* defpo- 
tifme du légat ; cour eccléfiaftique ; Char- 
les-Quint empereur ; il' gagne Wolfey ; en- 
trevue de Henri VIII St dé François I ; 
Charles réuflit mieux que François \ Henri 
fe déclare contre la France ; procès du 
duc de Buckingham ; nai (Tance du luthéra- 
nif:ne ; Léon X ; vente d’indulgences ; Lu- 
ther trouve matière à des inventives ; ce qui 
lui procure de grands fuccès ; Henri- VIII 
écrit contre Luther ; mais le luthéranifme 
s’étend toujours ; guerre de France ; parle- 
ment qui accorde peu ; événemens de la 
guerre ; le connétable de Bourbon ; Bon- 
nivet en Italie ; traité de Henri St de Char- 
les ; les Impériaux chaffés de Provence ; ba- 
taille de Pavie ; Henri VIII mécontent de 
l’empereur , St Wolfey aufli ; traité avec 
la France ; impôts , defpotifme ; murmu- 
res ; maximes de la cour fur les impôts ; 
foulevemens ; François I délivré de fa prî— 
fon ; ligue contre l’empereur ; fac de Ro- 
me ; nouveau traité avec la France -; cartels 
de François St de Charles ; duels plus com- 
muns depuis ; Henri penfe au divorce ; Anne 
Boleyn ; on follicite une bulle de divorce; 
oppofition de la reine ; malgré le roi , on 
évoque l’affaire à Rome ; difgrace de Wol- 
fey ; le parlement lui fait fon procès ; 
Thomas Cromwel a le courage de le dé- 
fendre ; fin de Wolfey ; le clergé attaqué 
au parlement ; difpute d’un évêque avec un 
duc ; le roi embarraifé du côté de Rome; 
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Cranmer propofe de confulter les univerl 
tés ; dédiions favorables ; réflexions fur 
jugement des doéteurs ; le roi s’en tient 
ce qui le flatte ; il agit contre les cccléfia 
tiques ; opérations du parlement contre 
cour de Rome ; Thomas More quitte 1 
fceaux ; Henri époufe Anne Boleyn ; Crai 
mer autorife le mariage ; Clément VII m 
nace ; efpérances d’accommodement \ le r 
excommunié ; l’autorité du pnpe anéantie 
confirmation du mariage avec Anne Boleyn 
le roi chef fuprême de l’églife ; fentimei 
du roi fur la religion ; hérétiques brûlés 
des prédicateurs attaquent le roi ; dévo 
fanatique employée par les mécontens ; 
fourberie e fl découverte ; fupplices ; exéci 
tion de Fisher ; exécution de Thomas Mc 
re ; le roi excommunié de nouveau ; bul 
foudroyante de Paul III ; ligue de Sma 
kade ; propofitions de Charles-Quint rejt 
tées ; invafion des Impériaux en France 
projet de détruire les monafteres ; reprochi 
faits aux moines ; le roi fait vifiter les coi 
vens ; premier coup porté aux religieux 
traduétion de la Bible ; raifons des protei 
tans fur cet objet ; réponfe des catholiques 
on fe décide à une traduftion ; difgrace d 
la reine fl nne ; on la met en prifon ; prc 
cès St execution de la reine \ jngemens con 
tradiûoires fur Anne Boleyn ; Henri époul 
Jeanne Seymour ; Marie St Elifabeth décla 
lies bâtardes ; docilité St baflefle du parle 
ment ; le clergé également docile fur 1; 
religion ; mécontentement au fujet des in 
novations religreufes ; foulevement ; péleri 
nage de la grâce } fin de la révolte ; pré 
cautions du roi en publiant la traduction d 
la Bible ; fuppreffion totale des monafteres 
abus malignement exagérés j ce que devin< 
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rent les biens des moines ; colere de Paul 
III ; le cardinal Pôle \ difpute du roi avec 
un maître d’école ; elle finit par le fupplice 
du feu ; parlement efclave \ les fix articles , 
ou le ftatut de fang ; proclamations égales 
aux ftatuts $ autres fruits du defpotifme ; 
quatrième mariage du roi avec Anne de Cle- 
ves ; il penfe d’abord au divorce ; fubfide , 
malgré le pillage des monafteres ; procès de 
Thomas Cromwel ; l’empereur brouille Henri 
avec François I ; Anne de Cleves répudiée ; 
Catherine Howard lui fuccede ; proteftans 6 c 
catholiques perfécute's ; exécution de la corn-' 
tefle de Salilbury ; la reine Catherine Ho- 
ward décapitée lois abfurdes Sc tyranni- 
ques i Henri fait des articles de foi ; varia- 
tions bizarres ; affaires d’Ecoffe ; Patrice 
Hamilton y introduit la réforme ; fa mort , 
regardée comme un martyre ; Jacques V 
manque de parole à Henri ; guerre d’Ecoffe ; 
mort de Jacques V ; traité pour réunir les 
deux royaumes ; le cardinal Beaton fait rom- 
pre ce traité ; ligue avec Charles- Quint con- 
tre la France ; le parlement moins libéral 
que le clergé ; mais il augmente la force des 
proclamations du roi ; Catherine Par , fi- 
xieme reine ; affaires étrangères i parlement ; 
aftes concernant les filles du roi ; a&e qui 
décharge la couronne d’une dette ; nouveau 
ferment de religion ; le roi ne deminde 
point de fubfide , mais y fupplée ; expédi- 
tions militaires en Ecoffe ; en France ; ex- 
péditions navales ; remarque fur l’artillerie ; 
parlement toujours flitteur ; rtatut en faveur 
de la fuprématie ; plaintes du roi fur les ma- 
tières de religion ; fin de la guerre avec la 
France ; affaires eccléfiaftiques ; Cramner ea 
danger à la cour ; exécutions pour héréfie ; 
Anne Afcue ; la reine expofce au fupplice 


4jo , TABLE 
comme hérétique ; elle fe tire adroitement 
du danger ; procès de Norfolk 8c de Surrey; 
accufation toute fondée fur des foupçons ; 
condamnation inique de ces feigneuts ; mort 
de Henri VIII; fa tyrannie ; fon tellament; 
il ordonne des melTes pour fon ame. 

Parlement de Henri VIII ; lois tyranni- 
ques & abfurdes ; réforme eccléfiaftique } 
tonnage St pondage ; militaire ; commerce; 
on fe plaint mal-à-propos des étrangers ; 
agriculture ; intérêt de l’argent ; littérature ; 
difpute fuiguliere fur la prononciation du 
grec ; nul auteur encore digue de l’immorta- 
lité ; le goût en Italie, 
s’ •• 

ÉDOUARD VI, page ijï. 

« 

Les difpofitions de Henri VIII non exé- 
cutées ; Sommerfet proteûeur ; il fe rend 
abfolu ; il veut établir le proteftantifme ; 
confeils modérés de Cranmer ; maniéré dont 
on procédé à la réforme ; bornes prefcrites 
aux prédicateurs ; Gardiner pour les catho- 
liques ; matières de la grâce ; troubles de 
religion en EcoflTe ; difpute finguliere de 
moines ; le cardinal Beaton cruel & aflaffi- 
né ; fuites de cet événement ; guerre avec 
l’Ecofle; projet d’union; viftoire des Au* 
glois ; prêtres écoflbis ; retour de Som- 
merfet ; lois de Henri VIII annullées ; ce- 
pendant l’héréfie eft toujours crime capital ; 
progrès de la réforme ; cérémonies St autres 
pratiques abolies ; la prédication interdire 
imprudemment ; Marie Stuart en France ; 
intrigues de Thomas Seymour , frere de 
Sommerfet ; politique du comte de War- 
wick ; procès de Thomas Seymour ; varia- 
tions dans le culte ; rigueurs inconféquen- 
fes ; fuppüce d’hérétiques ; mifere du peu- 
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plè ; ce qui l’occafionnoit ; altération des 
monnoies ; foulevemens avec fanatifme ; Som- 
merfet s’adrefle en vain à Charles-Quint ; 
cabale contre le protecteur ; il Tuccombe en- 
fin ; traité avec la France ; Gardiner & d’atl- 
tres évêques dépofés ; bibliothèques détrui- 
tes ; Marie inquiétée fur fa religion ; chan- 
gement utile au commerce ; procès de Som- 
merfet ; parlement ; loi dangereufe ; con- 
frontation des témoins ; bill contre l’évêque 
Tonftal , rejeté par les communes ; nou- 
veau parlement; Tonftal dépofé ; fubfide ; 
dettes de la couronne ; changement dans l’or- 
dre de la fucceflion ; Jeanne Gray préférée 
aux fœurs du roi ; mort d’Edouard VI ; tout 
fhtérêr de l’argent défendu. 

MARIE ,» page 181. 

' . t 

Droits de Marie ; Northumberland veut 
mettre Jeanne Gray fur le trône ; elle y 
confent malgré elle; Marie eft proclamée; 
procès de Northumberland ; aftes d’indulgen- 
ce ; zele de Marie pour la religion catholi- 
que ; elle dévoile fes fentimejis ; difgrace 
de Cranrrier ; faveur de Gardiner ; premières 
démarches pour rétablir le catholicifme ; 
complaifance du parlement ; Marie demande 
Pôle pour légat ; projet de mariage défa- 
gréable au parlement ; commencement de ri- 
gueur au fujet de la religion ; conditions du 
mariage de la reine avec Philippe II ; la 
nation en eft mécontente ; foulevemens ; 
Elifabeth perfécutée ; exécution de Jeanne 
"Gray ; fon courage & fa vertu ; autres afteg 
de rigueur ; parlement peu fournis ; on re- 
fufe à la reine le pouvoir de fe nommer un 
fucceffeur ; arrivée de Philippe ; il déplaît ; 
P Angleterre réconciliée avec Rome j furprifo- 
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cie Jules III; Philippe fe voit Ka^des An- 
glois ; il affefte plus de douceur ; membre* 
du parlement accufés au banc du roi ; cruau- 
tés contre les hérétiques ; raifons de Pôle 
pour l’indulgence'; raifons de Gardiner con- 
tre ; on fé décide pour la perfécut^on ; mar- 
tyrs de la réforme; Hooper; Sanders 8c 
Taylor; Bidley & Latimer ; Haukes ; bar- 
barie d’un magiftrat ; combien les condam- 
nations éroienr odieufes ; diflimulation de 
Philippe ; forte d’inquifition en Angleterre ; 
proclamation fur les livres ; combien d’hé- 
rétiques brûlés ; ambaflade à Rome ; Paul 
IV demande la rellitution des biens ecclé- 
fiaftiques ; Marie croit que fon falut en dé- 
pend ; le parlement indocile Sc calfé ;. le 
chagrin rend Marie plus injufte ; Charles- 
Quint abdique en faveur de Philippe II ; 
fa retraite dans un couvent ; Paul IV en- 
nemi de la mai fon d’Autriche ; exécution de 
Cranmer ; il meurt comme un martyr de fa 
fefte ; Pôle , archevêque de Cantorbery ; 
guerre avec la France ; bataille de Saint- 
Quentin ; Calais pris par les François ; ma- 
riage du dauphin avec la reine d’Ecoffe ; 
parlement ; aliénations du domaine autori- 
fées ; Elifabeth en danger ; fa prudence ; 
fuite de la guerre ; négociation ; mort de 
Marie ; mort du cardinal Pôle. 

Marine , commerce ; commerce avec la 
Rufiie ; moyen d’équiper les troupes. 

ÉLISABETH, page 1 i 8. 

, Élifabeth monte fur le trône ; elle par- 
donne à fes ennemis; elle élude les propor- 
tions de Philippe; hauteur révoltante de Paul 
IV ; la reine prend fon parti contre Rome ; 
mefures pour rétablir la religion proteAante ; 

premières 
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premières innovations ; parlement : fupréina- 
tie reconnue : cour de haute-commiflion : le 
culte romain elt aboli : on prie la reine de 
fe marier : fa réponfe : foumiffion du clergé 
catholique : traité de Cateau- Cambrefis : Ca- 
lais laifle à la France ; Marie Stuart rivale 
d’Elifabeth ; fanatifme des EcolTois : con- 
grégation de Jefus : guerre civile en EcolTe: 
Elifabeth fe déclare pour les rebelles : traité 
glorieux à la reine : parlement d’Ecofle : 
abolition du catholicifme : Marie Stuart re- 
tourne en EcolTe : qualités aimables de Ma- 
rie : audace du prédicant Knox : Elifabeth 
fe réconcilie avec Marie Stuart : gouverne- 
ment d’Elifabeth .• elle amufe ceux qui afpi- 
rent à l’époufer , 8c veut que fa fuccefliou 
foit incertaine •• guerres de religion et) Fran- 
ce ; conduite de Philippe II ; le Havre livré 
aux Anglois : parlement : fuccelfeur de la 
couronne toujours incertain : nouveaux fta- 
tuts ; le Havre repris : accommodement avec 
la France ; jaloufie d’Elifabeth contre Ma- 
rie : mariage de la reine d’EcolTe : mauvaife 
conduite de Darnley : Rizzio favori de Ma- 
rie : meurtre de Rizzio : parlement : on prie 
Elifabeth de fe marier : fautes de Marie : 
Bothwel en faveur : aflfaffinat du roi d’E- 
cofle •• ce crime relie impuni .• Marie époufe 
Bothwel , l’aflaflin de fon époux : cérémo» 
nie du mariage : révolte des EcolTois contre 
leur reine : Marie prifonniere des rebelles : 
Jacques VI proclamé : Marie fe réfugie en 
Angleterre : politique d’Elifabeth : Marie fe 
foumet à fon jugement : conférences pour 
examiner la reine d’Ecofle ; fes défenfes .* 
preuves contre Marie : les conférences rom- 
pues ; divers jugemens fur cet objet ; fer- 
meté de Marie : Elifabeth la retient prifon- 
niere parti en faveur de la prifonnierf 
Tome JJ, T 
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confpiratîon du duc de Norfolk : .Cecil dé- 
couvre le complot : Elifabeth fomente les 
troubles d’Ecoffe : Pie V l’excommunie ; 
fette des puritains : parlement : hardieffe de 
quelques membres : la prérogative l’emporte : 
comment la reine confervoit fon autorité: 
guerres civiles de France : la cour carefle les 
huguenots pour les perdre : troubles des Pays* 
Bas : Norfolk confpire de nouveau : maffa- 
cre de la Saint-Barthélemi : fentimens d’Eli- 
fabeth fur cette barbarie : fuites du maflacre : 
la ligue fous Henri III : Elifabeth foutient 
les proteftans : commencement de la républi- 
que de Hollande : le duc d’Albe : on im- 
plore le fecours de la reine : Elifabeth fe 
ligue avec la Hollande : la reine maintient 
la tranquillité , malgré la différence des re- 
ligions : entreprife de Philippe II fur l’Ir- 
lande : Drake fait le tour du globe : plain- 
tes du roi d’Efpagne : féminaires des catho- 
liques ; jéfuites foupçonnés d’y infpirer la 
révolte : Elifabeth penle à époufer le duc 
d’Anjou: articles dont on convient : les An- 
glois craignent ce mariage : Sidncy fait des 
repréfentations à la reine : le mariage rom- 
pu : fort du duc : révolution en Ecofle ; 
Jacques VI prifonnier de fes fn jets : plaintes 
de Marie Stuart : confpiration contre Elifa- 
beth : zele du parlement : catholiques per- 
fécuîés : pétition des communes adreffée à 
la chambre de^ pairs : cour de haute-com- 
miflion : !a reine n’a point d’égard aux re- 
montrances des communes : elle parle en chef 
de l’églife : attentat de Parry contre la reine : 
doftrine du tyrannicide : le prince d-’ Orange 
«ffafliné : offres des Provinces-Unies à la rei- 
ne : elle refufe cette fouveraineté , mais fe 
ligue avec les Etats : grande puiffance de Phi- 
lippe II ; expéditions de Drake en Améri- 
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que : mort de Sidneÿ : intrigues en Ecofle : 
traité avec Jacques VI ; confpiTation des 
catholiques : Ballard 81 Babington : Wal- 
fingham découvre ie complot : projet fur 
la reine d’Ecofle : procès de Marie Stuart : 
elle refufe de comparoître : on l’y détermine: 
délenfes de Marie : preuves contre elle : il 
eft vraifemblable qu’elle étoit entrée dans un 
complot ; on lui refufe une confrontation : 
les juges la condamnent à mort : diflimu’ation 
d’Elifabeth : motif pour l’exécution de Ma- 
irie ; nouveaux artifices de la reine : fermeté 
de Marie .■ comment elle, fe prépare au fup- 
plice : elle fignale fa foi : fon exécution : 
caraûere de Marie : conduite d’Elifabeth après 
l’exécution : le roi d’Ecofle fe laiflfe calmer: 
expéditions maritimes contre l’Efpagne : Lel- 
cefter rappellé des Pays-Bas : la flotte in- 
vincible : courage & prudence d’Elifabeth : 
elle anime fes troupes par fon exemple : dé- 
part de la flotte invincible : elle eft battue 
& ruinée : expédition contre le Portugal : 
parlement : droit de purveyance : Elifabeth 
foutient les huguenots : révolutions en Fran- 
ce : Henri IV fuccede à Henri III : mort de 
Walfingham : vaifleaux pris chargés d’indul- 
gences : Elifabeth maîtrife le parlement : bill 
févere contre les nonconformiftes : fubfide 
extraordinaire : converfion de Henri IV : 
conduite de la reine à fon égard , & à l’é- 
gard du roi d’Ecofle : elle entreprend d’atta- 
quer l’Efpagne : expédition de Cadix : par- 
lement ; affaires des monopoles : paix de 
Vervins entre la France & l’Efpagne : Eli- 
fabeth continue la guerre : le comte d’Eflex , 
favori : la reine lui donne un foufilet : 1er. 
tre d’Eflex fur cet affront : état de l’Irlande: 
raauvaife politique des Anglois à cet égard : 
férocité de* Irlandois : on entreprend de 
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dompter les Irlandois : Eflex follicite le gou- 
vernement d’Irlande : mauvaife conduite d’Ef- 
Ax en Irlande : Eflex difgracié : if- eft jugé 
au confeil-privé ; complots d’Eflex : il ga- 
gne les puiitains ; fes propos contre la reine : 
il fe révolte : fon procès ; il eft exécuté : 
Bacon ingrat par ambition : Elifabeth 8c 
Henri IV ont le même projet de politique '.* 
les Efpagnols chaffés d’Irlande : abus des 
monopoles : difpute dans le parlement à ce 
fujit : on exagere la prérogative ; le reine 
promet de remédier aux abus : joie des com- 
munes ; belle réponfe de la reine ; mélanco- 
lie d’Elifabeth ; (a mort: Ton cïtraftere. 

Obfervations fur le gouvernement : éten- 
due de la prérogative ; tribunaux arbitraires ! 
chambre-étoilée : haute-commiflïon : loi mar- 
tiale : gouvernement anglois comparé à celui 
des Turcs : traits du defpotifme d’Elifabeth 
fa lévérité à l’égard d’un écrivain : taxes 
multipliées en vertu de la prérogative ; le 
parlement prefque fans autorité : queftions 
hardies d’un puritain ; défordres , briganda; 
ges dans le royaume : finances : emprunts- 
faits dans le royaume non plus ji Anvers ; 
commerce., marine: combien les forces ont 
augmenté en tout genre : changement dans 
les mœurs ; les barons moins riches : les 
communes plus puiflantes : littérature cultivée 
par la noblefle : Spencer négligé par la reine. 

JACQUES I, page 3 3 6. 

Droit de Jacques ; il prodigue les grâces : 
négociation de Sully : traité en faveur de la 
Hollande : Raleigh accufé : le roi s’attache , 
aux difputes théoîogiques : conférences avec 
les puritains f parlement jaloux de la liberté : 
*elc inquiet des communes : oppofition à 
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l’union des deux royaumes : refus des fubfi- 
des : confpiratioiif'des poudres : comment le 
roi la découvre ; mort des conjurés : modé- 
ration du roi : le parlement veut le tenir dans 
la dépendance : bills contre des taxes : fen- 
tiinens de Jacques fur la royauté : le roi per- 
fécute un théologien en Hollande : l’Irlande 
civilifée : parlement : refus de fublide : Som- 
merfet Sc Buckingham : profufions du roi : 
érat de l’Ecolfe : fanatifme qui y régné : 
-Jacques y fait quelques changemens : or- 
donnance pour les fêtes ; expéditions de Ra- 
leigh dans ' la Guiane : fon exécution : fon- 
demens de fon entreprise ; l’élefteur palatin 
dépouillé par Ferdinand II : Jacques ne le 
détend pas : fameux parlement : deux partis: 
foiblefie du parlement fous les Tudors : chan- 
gement extraordinaire de principes : 011 com- 
mence paifiblement : procèt du chancelier Ba- 
con : Ks communes fe mêlent dee'affaires 
d’état : le roi s’y oppofe inutilement : pro- 
teftation : le parlement eft cafté : difputes 
fur l’autorité royale : négociation d’Efpagnev 
Buckingham mene en Èfpagne le prince de 
Galles : rupture. avec l’Efpagne : parlement : 
conceflion du roi pour l’adminiliration des 
fubfides : liberté ci\ile; lois pénales défa- 
gréables au roi : Briftol rappelle de Ma- 
drid : beau trait de ce miniflre: il eft difgra- 
dé : mariage du prince de Galles avec Hen- 
riette de France ; mort de Jacques I. 

Jugemens divers fur ce prince : fa prodiga- 
lité darçgereufe : étendue de la prérogative : 
fentimens de deux évêques fur cet objet : 
humanité de Jacques : fciencé ; littérature : 
peu de philofophie : la preffe 1 fans liberté : 
fondation pour la théologie feulement : Sha- 
kefpear : accroiftement de Londres: finances: 
fublides : mauvaife répartition des taxes : mi- 
lice , commerce > colonies , Stc. 
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CHARLES I , chapitre premier t page 3 7?» 

Faveur de Buckingham : parlement : fublï- 
des minces : politique des communes : fé- 

cond parlement; Buckingham accufé ; menace 
imprudente du roi : les communes réfutent t 
le parlement cafle ; mefures dangereufes : em- 
prifonnemens ; Buckingham fait rompre avec 
la France ; on arme une flotte ; expédition 
inalheureufe de Buckingham ; troifieme par- 
lement ; difcours du roi ; cris de liberté dans 
la chambre-baffe ; pétition de droit’ contre 
la prérogative ; articles principaux de cet aûe.* 
le roi s’efforce de parer le coup »• tempéra- 
ment propofé par les pairs ; la pétition paffe 
en loi ; fermon pour la couronne bien ré- 
compenlc ; Buckingham affafiiné : prife de I» 
Rochelle ; fentimens républicains des hugue- 
nots ; parlement raffemblé : tonnage & pon- 
dage qu’t r-, veut enlever au roi : paix avec la 
France <k l iîfpagne ; combien le gouverne- 
ment efl difficile : cérémonies de Laud , fem- 
blables à celles de l’églife romaine : cris des 
puritains.; Laud , archevêque de.Cantorbs- 
ry ; taxe des vaiffeaux : murmures ; jugo 
mens féveres en faveur de Laud ; livre d’un 
puritain contre les fpeftacles ; procès d'Hamb- 
den , au fujet de la taxe des vaiffeaux : on 
veut foumettre l’Ecoffe à la religion anglica- 
ne ; tranfports de fanatifme ; le covcnant : 
Charles ne peut adoucir les Ecoffois : affem- 
blée qui abolit l’épifcopat > &cc. : tout annonce 
la guerre civile : femmes fanatiques : Charles 
prend les armes contre l'Ecoffe : il traite par 
foibleffe : la révolte recommence : quatrième 
parlement : obftination des communes : ce 
parlement eft diffous : progrès des rebelles 
d’Ecoffe dernier & long parlement i fource 
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«les troubles : plaintes d’un puritain : accusa- 
tion contre Strafford 8* Laud : nouvelles en- 
treprises des communes , les puritains déchaî- 
nés : pétitions fédirieufes : conduite foible du 
roi vdÜI pour la durée du parlement : procès 
de Strafford : maniéré injufte dont on l’accufe : 
il eft condamné : artifice pour faire figner la 
fentence : le roi abandonne Strafford : fon exé- 
cution : maxime de ce minière fur les lois ; 
oi^ oublia fes Services pour lui faire des crimes 
de tout : bill qui rend le parlement indépen- 
dant du roi : haute-commiflion & chambre- 
étoilée abolies .• l’armée d’Ecoffe congédiée 
avec récompenfe : Soulèvement en .Irlande : 
les Anglois y Sont maffaefés par fanatiSme : 
les rebelles Se diSent autorifés par le roi : 
nouveaux mouvemens en Ecoffe 8c en Angle- 
terre : Charles abandonne la guerre d’Irlande 
aux communes : elles publient une fatyre con- 
tre fon gouvernement : bill contre les enrô- 
lemens forcés : démarche du roi contre ce bill: 
les communes bravent les pairs y les évêques 
attaqués y ils quittent le parlement ; le roi , 
fait accufer des membres du parlement ; il 
va lui-même dans la chambre-baffe , 8c à 
l’hôtel-de-ville y le roi infulté y pétitions au 
parlement y offres inutiles de Charles y fitua-’ 
tion de la reine y les communes veulent dé- 
farmer le roi y il refufe de revenir à Lon- 
dres y les communes difpofées à la guerre y 
elles nomment des gouverneurs y manifeftes 
de part 8t d’autre y explication du gouverne- 
ment anglois y on fe prépare à la guerre ci- 
vile y fecours donnés au parlement y la plu- 
part des pairs fuivent le roi y réponfe ferme de 
ce prince ; fon parti moins fort que l’autre. 
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Fin de la Table . 
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